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CHRONIQUE MENSUELLE

A ca d ém ie  d es S c ien ces  d e  V ien n e . — Le pro­
fesseur Dr. J. H. van’t Hoff, de Berlin, est nommé 
membre d’honneur, William Ramsen, de Londres et 
le professeur J. Marey, de Paris membres correspon­
dants.

X
L’Académie Royale des Sciences de Vienne vient 

d’accorder au professeur Dr. Rudolf Wegscheider 
pour ses travaux sur le diazométliane, une subven­
tion de 700 couronnes.

X
D istinctions. — M. le Professeur Dr. A. G. Chris- 

tomanos, d’Athènes vient d ’être nommé officier de 
l’instruction publique.

X
N é cro lo g ie . —  Le Dr. Eugène Lucius, un des 

fondateurs des établissements de Hoechst, vorm. 
Meister Lucius u. Brüning, est décédé le 13 mai à 
l’âge de 70 ans.

X
M onum ent Bunsen. —  Un comité s’est constitué 

à Heidelberg pour l’érection d’un monument à 
Bunsen, sous la présidence du professeur Dr. Th. 
Curtius.

X
Monument de Kekulé. — Le monument du

professeur Kekulé a été inauguré le 9 juin, devant 
l'Institut chimique de l'Université de Bonn.

X
N o u v e lle s  usines. — lierhn. ~  Deutsche Hart- 

spiritus-ùnd Chemikaiien-Fabrik Aktiengeselischaft, 
Société par actions pour la fabrication de l ’alcool 
solide et de produits chimiques, avec succursale à 
Grunau.

Berlin. —  Société par actions pour l’utilisation 
des déchets, à responsabilité limitée, au capital de
100.000 marks.

Essen. —  Dr. A. Brunstein et Hahne, fabrique de 
produits chimiques au capital de 40.300 marks.

Naples. — Arthur Waltheret G“. Société par actions 
pour la fabrication des acides sulfurique, chlorhy­
drique, azotique, ainsi que de produits chimiques, 
capital 180.000 lires.

Pise. —  Vetreria Piouna Girard et G*®, Société par 
actions, capital 100.000 lires.

Vienne (A 2itriché). —  Savonnerie « Comète », Kle- 
pletar et G'®.

Harbourg {Elbe). — Brinckinan et G‘®, fabrique 
d’huile de lin et vernis, a pris la raison sociale Brinck- 
man et Mergell

Berlin. —  Hansa, fabrique de produits chimiques 
et pharmaceutiques, capital 100.000 marks.

Offenbach. — Schrammsche Lack-ùnd Farbenfa- 
briken Aktiengèsellschaft. vernis et couleurs, capital,
1.330.000 marks.
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SaM-Pàershourg. —  Société de l’industrie du pla­
tine de Turinsk, fondée par E. P..San-Galli et 0. P. 
San-Galli, capital, 500.000 roubles. Extraction et 
raffinage des minerais d'or, du platine, etc.

X

D ividen d es. — Londres. —  The Nobel Dynamite 
C® Lld, 7 i /2  0 /0  en 1902 (contre 9 0/0 en 1901).

Oberhausen. — Akliengesellschaft fur Zinklndus- 
trie vorm. Wilh. Grillo, 15 0/0.

Saint-Pétersbourg. — La société « Neft >, 80 rou­
bles par action.

Berlin. —  Aktlen-Gesells. für Teer-und Erdoel- 
Induslrie, o 0/0 en 1902 (6 en 1901).

Boryslaw. — Société par actions de Boryslaw, 
3 0/0.

Dresde. — Société par actions, vorm. Friedr. Sie­
mens pour la fabrication du verre. 18 0/0 aux ancien­
nes actions et 4 O/d aux nouvelles.

Griinau. -  Chem. Fabrik Grünau, vorm Land- 
shoff et Meyer, 10 0/0 en 1902, (12 en 1901).

Hambourg. - « Kosmos », société pour la fabrica­
tion des explosifs, 5 5 /8  0/0 en 1902 (contre 6 3/4 
en 1901).

Hambourg. —  Alfr. Nobel et C'®, fabrique de 
dynamite, en 1902, 14 0/0 (contre 13 en 1901).

Heiifeid {Bavière). —  Bayerische Aktiengesells- 
chaft für chemiste Fabrikate, actions privilégiées 
6 0 /0 , actions de fondateurs, 4 0/0.

Prague. -  Boehmisclie Industrie zur Erzeugieng 
ùnd Verwerting von Kohlensaeure, 20 couronnes par 
action (contre 23 en 1901).

Aix-la-Chafelle. —  Chemisclie Fabrik «Rlienania» 
en 1902 17 0/0 (contre 18 0/0 en 1901).

Anvers. —  Compagnie des produits Kemmericli,
6 0/ 0.

Halle a. S. — FUebeeksche Montanwerke en 1902. 
12 1/2 0/0 (12 0 /0  en 1901).

X

Jars. —  Lorsqu’on envisage les drogues par catégo­
ries; on constate le même classement des pays d’im. 
portation et cela malgré les tarifs de faveur pour les 
produits britanniques. — Toutefois l’influence de ce 
tarif douanier n’a pu avoir une influence notable 
sur l’importation britannique, car les 2/3 de l’impor­
tation des produits chimiques au Canada sontexempts 
de droits. Parmi ces derniers, à citer ; le sulfate et 
l’azotate d ’ammonium, le chlorure d’ammonium, 
arsénic. brome, cinabre, cyanure de potassium, 
acide oxalique, sels de quinine, allzai ine, huile d’a­
niline, sels d’aniline, couleurs d’aniline en vrac ou 
en paquets de une livre au moins. L'importation 
allemande a atteint en 1901-1902 la somme de 
257.051 dollars en produits exempts de droits et de 
103.443 dollars en produits frappés de droits ; 
parmi les premiers, prédominent les couleurs d’ ani­
line pour urie somme de 369.000 marks et les cou­
leurs d’alizarine pour 127.000 marks. A noter que 
1 mark =  1 fr. 25 environ et 1 dollar =  5 fr.

C om m erce  d e  la  d ro g u e r ie  et p rod u its  ch i­
m iques au C an ada .— Pendant Tannée fiscale qui 
finissait le 30 juin 1902, l’importation de la drogue­
rie, couleurs et produits chimiques a atteint une 
valeur de 5.536.729 dollars, dont 3.645.246 dollars 
de produits soumis aux droits de douane et i. 891.483 
en franchise. A la tète des pays d’origine viennent 
les Etals-Unis d’Amérique, important pour3.041.99l 
dollars, puis la Grande-Bretagne avec 1.910.427 dol­
lars, l’Allemagne avec 350.474 dollars, la France 
avec 185.815 dollars, la Belgique avec 53.094 dol-

X
P ro d u ctio n  m in éra log iqu e  du Canada en 

' 1903 . —  Les données suivantes émanent du bureau 
: des mines du Géological Survey et sont exprimées en 
! t short tons ».
j  La production en fonte a été de 357.903 tonnes,
! dont environ 71.665 provenant duminerai canadien.
' Les autres métaux fabriqués ont été : le plomb 11 506 
' tonnes, le nickel 5.350 tonnes et le zinc 83 tonnes.
; Classés comme non métalliques : l’ asbeste 31.779 ton- 
! nés, le charbon 7.639.255 tonnes, le coke 506.406 
' tonnes, feldspath?.576 tonnes, le gypse 332.045 ton- 
' nés, pierre à chaux 293.108 tonnes, baryte 1.096 
' tonnes, ocre 4.955, pyrites 35.616 tonnes et sel 

63.056 tonnes. A ajouter : ciment (roclie naturelle) 
124.400 barils, ciment de Portland 594.694 barils et 1 pétrole 321.485 barils.

Le plomb, argent et fonte (de provenance cana­
dienne), ainsi que le pétrole accusent une diminution 
dans la production et la valeur, tandis que (e cuivre, 
le nickel et lu fonte (de provenance différente), ainsi 
que le charbon, ie ciment, le sel accusent une aug­
mentation.

La production totale pour 1902 est estimée à 63 
millions de dollars, contre 66,7 millions de dollars 
en 1901.

Le groupe deia production métallique a accusé uo 
décroissement de 15 0/0, tandis que la production du 
groupe non métallique présente un accroissement de 
20 0 / 0 .

X
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P ro d u ctio n  m in éra le  et m éta llurgique 
de l ’A lle m a g n e  en  1902

19081901

(^ a o t ité V a leu r CuantiCè V a leu r
(T on n es) (M illiers

de
marks)

(T on n es) (M illiers
de

marks)

M inerei de fer.............. 16.570.182 71.999 17.963.595 65.736
»  » z i a c ......... 647.496 21.502 709.501 29.811
D > p l o m b , . . 153.311 14.141 167 .fâ5 13.436
• 1 c u i v r e . . . 777.339 24.299 761.921 20.431
• d 'or  e t  d’ a r-

geDt............................... 11 577 1.551 11.8-24 1.381
Minerai de cobalt, ni-

ckel et b ism u th . . . .  
Miuerai de m onga-

10.479 742 12.435 752

û êse............................... 56.691 703 49.812 579
P y rites ............................. 157.433 1.142 1 6 5 . ^ 1 .2 fô
ABphtütôd........................ 90.193 67S 88.374 604
Pétroio............................. 44.095 2.950 49.725 3,351
S el-gem m e.................... 985.050 4.529 . 1 .010.412 4.684
K aioite............................. 1 ,498.569 21.666 1.322.633 19.210
Autres se ls  de potasse. 2 .036.325 21.763 1.962.384 20.796

On remarque un accroissement de 8,4 0/0 de la 
quantité de minerai de fer extrait.

Métallurgie et sels raffinés ou marchands :
1901 190-2

Quentité
(Tûûnes)

Valeui- O oantité Valeur
(M illiers

de
marks)

(T on n es) (M illiers  
de

marks)

Cuivre lingots......... 31.317 46.309 30 591 34.164
Z in c................................... 106.283 54.787 174.927 61.804
Plom b, &auœcûd, bar­

res, e tc ........................ 123.098 32.233 140.331 31.349
Litharge.......................... 4.101 1.128 4 .1 ? ; 1 .033
F on te ............................... 7 .880.087 491.774 i; .5 -» .9 0 0 455.699
S e l o rd in a ire ................ 578.751 15.730 572.846 15.611
Chlorure de potas­

sium................... 894.666 35.129 287.518 31.545
C blorare de mag&è- 

sium............................... 21.018 334 15.658 SIO
S els  de Q laubev......... 76.06o 1.968 83.973 2.174
Sulfate de potassinm . 37.394 5.840 28.279 4.534
Sulfate de m agnésium  

et de p o ta s s iu m .... 14.612 1.146 18.147 1.4(B
Sulfate d em agn ésiom 45.714 687 39.262 541

A noter que i .000 marks =  1.250 fr.

Im portation
X

dans la co lo n ie du  C ap. —
L’importation en 1902 est en augmentation sur l’an­
née précédente de 12 millions de livres sterling. 
Elle a comporté :

Métaux bi'Uts e t  ou vrés .........................................  3 .088 .000  liv res  st.
BoiasoDs alcooliques (v in s, b ières, euux-de*

v i e ) ......... ...................................................................  1 .005.000 w
Drogues et produits ch im iq u es ......................... 422.000 .>
Charbon, cok e, com bustib les brévctès ...........  398.000 »
Savons et bou g ies ...................................................... 293.000 a
H uile m iaérâ le.......................................................... 1 8 1 .0 0 0  »
Conteurs pour peinture o t  bfitim eats.............. 111.000 >
Ciments......................................................................... 1 1 1 .0 0 0  ”
D jnam ile et exp los ifs .............................................  70.000 »

Les marchandises importées pour le gouverne­
ment ne sont pas comprises dans les données ci- 
dessus.

X

Industrie du ca rb u re  de ca lc iu m  en  Suisse.
Exportation en 1902............  S .584.400 kü.
Importation en 1902............  174.700 kil.

X
G isem ents d e  cu iv re  et d e  fe r . — A Rhodesla, 

on vient de découvrir des gisements de minerais 
de cuivre et de fer, qui avaient déjà été exploités 
autrefois par des indigènes.

X

T ru st du  fe rros ilic iu m . — Un trust vient d’être 
organisé entre les 12 principaux producteurs du 
ferro-silicium d'Europe, avec bureau centrai de 
vente à Paris. Les adhérents sont les usines suivantes ; 
Jajee (Bosnie), Meran, Matrei (Tyrol), Rheinfelden, 
Lechbruck (Bavière), Lonza, Gampel (Suisse), Plan- 
du-Var. Bozel et Volta (France), Hafsiùiid et Sarps- 
borg (Norvège).

X

P latin e . —  En 1888, le cours du platine a été de 
485 fr. environ, en 1900 il s’est élevé à 2.500 fr. et 
atteindra bientôt le cours de l’or.

Sa production annuelle est de 6.000 kil. seulement, 
sa consommation étant de 7.500 kilog. environ. Pro­
visoirement, les déchets d’appareils de platine peu­
vent balancer cette différence, mais ceia ne sera 
guère que pendant un temps limité et le moment est 
à prévoir où ce déficit de la production ne pourra 
plus être comblé.

X

E x e m p tio n  d e  droits du se l destiné à l ’in ­
dustrie en  F ran ce . — Par décret en date du 4 mai 
1903, le se! destiné aux industries suivantes, non 
comprises dans le décret du 4 septembre 1901, est 
affranchi de droits :

Fabrication de chlore, chlorate de sodium, soude 
éiectrolytique, teinturerie. Sa dénaturation pourra 
se faire sur lieu de consommation.

X

V e rre r ie s  suédoises. —  Il est question d’un 
fusionnement des verreries suédoises. Huit des prin­
cipales cristalleries ont jusqu’à présent adhéré au 
projet. Le siège central serait à Stockholm et le capi­
tal social de 1.625.000 couronnes.

X

G isem ents de b ora te  de ch a u x  dans les Anr 
des. —Selon Hoskold. dans le a Territoire National des 
Andes », situé au Nord-Ouest de la République Argen­
tine, existeraient de très importants gisements de 
borate de chaux, de très bonne qualité. La puissance 
des couches est très variable et coin porte uneépaisseur 
de quelques pouces à 3 pieds, souvent mêlées de cail- 
loutis. Par endroits, le minerai apparaît à la surface,
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mais en général U est recouvert de terre. Les districts 
isolés où ces gisements furent découverts sont assez 
éloignés les uns des autres et comme les plus impor­
tants. il faut signaler ceux de Gaureliari, Ântuco, 
Partes Grandes, Hombre Muerto, Ratoneset Diabillos, 
éloignés de 140 à 190 milles anglais de la station de 
chemin de fer Salta. L’altitude de ce§ régions est de 
IH.OOû pieds environ au-dessus du niveau de la mer. 
Les frais de transport sont assez élevés et dépendent 
du nombre de mulets disponibles et de ia bonne 
volonté de leurs propriétaires. Le transport d'une 
tonne exige 7 à 8 mulets. D’après le prix actuel de la 
main-d’œuvre. Hoskold calcule le prix de revient de 
1 tonne de la manière suivante : extraction et séchage 
du borate de ciiaux, 9 shillings o pences ; sacs, 
H shill.2 pences ; transport jusqu’au chemin de fer, 
S livres 1 penny ; fret par voie ferrée de Salta au port 
de Colastine, sur les rives du fleuve Parana, i livre 
4 shillings 1 penny ; transbordement sur vapeur,
1 shilling 8 pence ; fret Colastine-Liverpool, 1 livre; 
débarquement, assurance, etc., I shilling 6 pences. 
Donc, prix de revient en Angleterre, 8 livres 7.3 shil­
lings U  pences; à noter que 1 livre =  environ 25fr.. 
et l shilling =  12 pence =  environ 1 fr. 25.

X
A lc o o l  ex tra it d es  artioliauts. —  L'artichaut 

vaut en France environ 35 fr. les 100 kil. f. o. b., 
station départ. Sa culture est analogue à celle de la 
pomme de terre. Plantés en février, on les récolte en 
septembre-octobre. Un hectare de sol comporte une 
plantation de 1.500 kil. d'artichauts environ, avec un 
rendement de 44.092 Livres (20.007 kg. 5 environ) à 
66.138 livres (30.026 kg. 500 environ).

On peut extraire 7 à 9 litres d’alcool à 100“ de 
100 kil. d’artichauts et bien que le produit obtenu 
soit d ’excellente qualité, facile à rectifier, cette in­
dustrie s’ est peu développée.

X
D énaturation  d e  l’ a lc o o l  e n  R ép u b liq u e  A r ­

gen tin e . —  Par décret en date du 11 mars 1903, 
entrant en vigueur le 5 juin, l’alcool destiné à l’éclai- 
rage, chauffage, fabrication de vernis, doit être déna. 
turé par l’ addition de 2 0/0 du mélange suivant :

P y r i d i n e .................................................  45 0/0
Arétone ( c o m m e r c ia le ) .....................  45 0/0
Essence d’eucalyptus (commerciale). . 10 0/0
Lorsque certains systèmes d'éclairage exigeraient 

une autre formule de dénaturation, cette, dernière 
devra être soumise à l’approbation de l’office chi­
mique national, relevant du Ministère des Finances.

X

P ro d u ctio n  v it ic o le  d e  l ’ Italie. —  La produc­
tion viticoie italienne a atteint, de 1872-1881, en 
moyenne 20 millions de litres, de 1882-1891,30 mil­
lions, et pendant la dernière décade 40 millions.Elle 
a donc doublé en vingt ans. En 1902, elle a atteint
42,9 millions de litres.

X
T ran sp ort d u  p étro le  e t  d e  la  b en zin e . — La 

direction des eliemins de fer roumains informe qu’à 
partir du 1“'  mai 1903, est entré en vigueur un nou­
veau tarif de transport roinano-austro-liongrois et 
romano-allemand, pour le pétrole brut et raffiné, 
ainsi que pour la benzine brute et raffinée. Ces tarifs 
comportent une majoration des taxes.

X
E x p orta tion  d e  la  paraffine des E tats-U nis.

—  L’exportation de la période du 1®''juillet 1902 au 
31 mars 1903, comparée à celle des années précé­
dentes, a étéen livres de :

190! 1902 1903

R o v û u m e -U n i........................ 68.295.856 83.075.028 88.558.879
B elg iqu e ..................................... — 3.153.027 5 .297.683
F ran ce  - ..................................... 045.626 768.071 525.810
A U em ugne................................. 9 .869.714 17.738 962 14.792.920
U a lic ............................................ _ 12.308.165 11.529.016
P a y s -B a s ................................... — 4.911.708 5.256.766
A u tres  pays d ’E u ro p e ......... 15.858.814 6.508,454 6.9.58.886
A m ériqu e  du N ord  B H t .. . 57.349 39.704 371.501
A m ériqu e  centrale et H o n -

•S5.788 294.699 377 47!
M ex iq u e ..................................... 4 .219.343 3-441.695 4,437.697
In d es  occidenta les e t  B e r -  

(Quda........................................ 38.696 13.397 24.069
B r é s i l .......................................... 75.095 171,517 147 .4K
C h il i ............................................ — — 70.312
A u tres pays de l ’A m érique 

m érid ionale........................... 357 .8S3 36.788 40.135
1 .123.036 3.896.174 5-854.142

A u stra lie  B ritann ................. 2 ,251.255 1.372.281 3.910.670-
A u tres  pays de l ’A s ie  et de 

r  O c é a n ie ............................... 132.394 1.218.744 2.408.485
A friqu e  B r it ............................. 1 .158.434 1.468.326 1.132.695

T ota l liv res ........................... 104.437.233 140.414.040 151.593.229

C ire  d’ abe ille  à M adagascar. —  L’exportation 
d e là  cire en 1901 a atteint 262.923 kil. évalués à 
649-730 fr., contre 217.018 kil. en 1900, évalués à 
507.800 fr.

Les centres jirincipaux d’exportation sont ; Tama- 
tave, Mananjary. Vatomandry, Farafangana, Majunga, 
Analalava, Diego-Suarez, Vohémar et Maroantsetra. 
Le prix moyen de la cire, dans les ports d’embar-
quement, est de .-

A Tamatave...................... 230 fr.
Majunga....................... 200
Vohémar . . . . . 200
Fort-Dauphin . , . 200
Mananjary . . . . 2o0
Maroantsetra. . . . 143 à 160

X
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L a  fa b rica tion  de la  caséin e  en  R ép u b liq u e  
A rgen tin e . — La préparation de la caséine] a été 
récemment introduite en République Argentine et 
promet de se développer aussi rapidement que l'in­
dustrie du beurre. Une usine pouvant produirejjour- 
neilemenl 2 tonnes de caséine a été installée à Los 
Hermanos (Tandil) : elle occupe une superficie de
26.000 acres et comporte t.OOO vaches laitières dont 
le nombre s'accroît sans cesse. Au moyen de sépara­
teurs à vapeur, on enlève la crème livrée à la fabri­
cation du beurre et le petit lait sert à la fabrication 
de la caséine.

X
F ran ch ise  de d ro its  p o u r  le  citrate de ch a u x  

en  F ran ce . — Par la loi du 30 avril écoulé, les 
droits de douane actuels pour le citrate de chaux 
(tarif général 10 fr. et minimum 7 fr. 50 p. 100 kil.) 
sont annulés.

X
C om m erce  d es  c itron s  en  Ita lie . —  Celte in­

dustrie a considérablement baissé les dernières an­
nées ; les cltronsvendusil y a quelque temps i5 lires 
le mille sur arbre, ne sont plus vendus que 3 lires au 
marché. Trois m eetinp monstres, réunissant plus de
50.000 adhérents, ont invité le gouvernement de 
veiller à ce que des conditions favorables soient ré­
servées aux produits citriques dans les nouveaux 
traités de commerce, que la franchise soit maintenue 
en Autriche-Hongrie et que de meilleures conditions 
soient obtenues en Russie et aux Etats-Unis, enftn 
qu’un fret réduit leur soit réservé.

La production annuelle de l’Italie est de 12.000 à
13.000 pipes de jus de citron et 1,4 miSlion à 1.6 
million livres d ’essence ; en notant que 1 livre =  en­
viron 454 gr. Cette industrie pourrait être monopo­
lisée avec un capital de 5 millions de lires.

X

P rod u ction  su cr iè re  au Japon . —  La fabrica­
tion du sucre remonterait au Japon à l’an 900 après 
J.-G., mais était limitée au sucre brut ; le raffinage 
n’y a été importé que pendant les trente dernières 
années. La production annuelle ne dépasse pas ac­
tuellement 4.000 tonnes, non compris la production 
de Formosei et ne constitue qu’une quantité insigni­
fiante par rapport à l'importation qui comporte
152.000 tonnes de sucre brut et 176.000 tonnes de 
rafliné. Par contre, de nombreuses raffineries ont été 
fondées, surtout clans les provinces du sud et com­
portent un capital global de 10 millions yen environ 
(,1 yen =  2 fr. 70 environ). Mais celte industrie n’a 
paslrouvi pour son développement des conditions

économiques favorables ; d’une part, les primes d’ex­
portation accordées par les gouvernements euro­
péens, d’autre part la modiüeation du régime doua­
nier au détriment de l’ industrie indigène. En 1901, 
le droit d’ importation pour le rafliné de 95 cents 
(0 fr. 95 environ) pour 112 livres (1 livre =  454 gr.) 
plus élevé que pour le brut et le droit pour le raffiné, 
jusqu'au n® 20 Diitch Standard, était de 49.5 cents 
plus élevé. Au-dessus du n" 20, la douane était ma­
jorée de b0,7 cents; de cette manière, les raffineries 
japonaises n’étaient protégées que par un droit de 
1,445 dollar, on voit que leurs frais et bénéfices ne 
pouvaient excéder 1,557 dollar par 112 livres. Depuis 
les droits sur le brut ont été élevés et ceux sur le 
raffioé abaissés. En outre, l’année dernière, une taxe 
de consommation a frappé les sucres de la manière 
suivante : 0,375 dollar pour les sortes au-dessus du 
n« 8 ; 0.60 dollar du n“ 8 au n® 15 ; 1.025 dollar du 
nM5 au n" 20 et 1,05 dollar pour le n° 20 et au-dessus 
par 112 livres. Comme la loi n’entre en vigueur que 
six mois après sa promulgation et comme les raffine­
ries japonaises n’ont pas été en état d’activer leurs 
livraisons, elles ont donc été forcées de supporter la 
l'Ouvelle taxe et de lutter contre les produits impor­
tés entre temps, ce qui leur a causé de notables per­
tes. es capitaux engagés dans cette industrie nont 
par conséquent rapporté que 5 0 /0 , ce qui est tout à 
fait infime par rapport au taux habituel de l’argent 
au Japon. Aussi espère-t-on au Japon, en présence 
de la suppression des primes d'exportation, de pou­
voir donner à cette industrie un notable essor.

X
S accharin e  en  F ra n ce . —  Un décret portant 

règlement d’ administration publique pour les condi­
tions de livraison et les justifications d’emploi de la 
saccharine, a été promulgué le 16 mai 1903.

X
F o rê t  v ie r g e  d e  cam ph riers . —  D’après un 

rapport du consul américain, une forêt vierge de 
camphriers aurait étédécouverte dans file  Formose, 
occupant une superficie de 50.000 acres et comptant
120.000 camphriers, mesurant de 7 à 8 pieds de cir­
conférence. Le rendement total est estime à 10 mil­
lions flecatlies, qui, cotés au prix du monopole, soit 
de 18 yens (i yen =  2 fr. 70 environ), représentent 
une valeur de 1.720.000 yens.

N. Ch .
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FABRIGATIOI ÉCONOMIQUE DU SAVON DUR
M a c b i n e  à  c o u l e r  l e  s a v o n

(Système SCHNETZER)

Dans un article paru en juillet 1902 (1), j ’ai entre­
tenu les lecteurs de \&Revue sur ia fabrication méca­
nique du savon, aujourd’hui il s’agit d'une révolu­

tion en savonnerie et dans l’installation des nouvelles 
fabriques par la nouvelle machineàcoulerles savons 
système Sehnetzer construite par la maison Georg. 
Sehiclit à Aussy (Autriche) où on peut la voir cons­
tamment en marche pour le service de cette grande 
savonnerie. Cette machine supprime les mises et les 
étuves ; le savon chaud liquide est travaillé directe­
ment à sa sortie de la chaudière : le'savon peut être

moulé, pressé, empaqueté en quelques heures, d’où 
économie dans le temps de la fabrication avec un 
minimum de déchet et une main-d’œuvre réduite 
par suite de la suppression du montage et du démon­
tage des mises ainsi que du découpage en blocs, en 
plaques et en barres. On supprime ainsi le transport 

(1) Mai 1902, p. 1^0; juillet 1902, p. 194.

aux machines à découper nécessité par les anciens 
procédés. On réalise une économie très sensible dans 
le capital d’exploitation par la suppression des 
réserves de fabrication contenues dans les mises. La 
machine occupe environ 10 mètres carrés, et peut 
produire 600-900 kilos à l’heure, il est à noter qu’il 
est possible de disposer une même machine pour la
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production simultanée de plusieurs formes de barres.
La figure ci-dessus représente la coupe verticale 

de la macliine.
Celle-ci se compose d’un appareil réfrigérant 

constitué par une cuve KR destinée à recevoir Teau 
froide. Les tubes faisant office de formes à savon 
sont placés à l’intérieur de façon à sortir très étroi­
tement serrés contre le fond et le couvercle de la 
cuve. L’eau destinée à la réfrigération entre près du 
fond en KE et s’échappe en RA. Des tiges en bois 
portant à leur extrémité supérieure une pièce glis­
sant à frottement dur dans les formes, peuvent mon­
ter et descendre au moyen d’un mécanisme spécial 
et les mesures sont prises telles que les cylindres 
sont toujours obligés de coulisser à l’intérieur des 
formes sans pouvoir s’en dégager, soit à la montée, 
soit à la descente de leur course.

Le mouvement de ces maudines s’ accomplit 
hydrauliquement avec de l’eau sous une pression de 
f2 atmosphères.

PP représente une plaque de fonte qui, en rapport 
a w  les pistons, sert à les soulever tandis que les 
pièces M attachées sur les deux côtés agissent pen­
dant le mouvement en sens contraire.

Le savon liquide est versé dans un wagon SR dont 
les roues peuvent passer au-dessus de la cuve. Le 
levier H met en marche les excentriques E, qui per­
mettent au wagon chargé de savon de s'abaisser de 
façon que son fond se place directement sur la cuve 
contenant l’eau réfrigérante.

Le fond est constitué par une épaisse plaque de 
fonte P dans laquelle est placé un serpentin HR. 
Celui-ci toujours tenu chaud soit par la vapeur 
soit par de l’eau chaude conserve au savon sa tempé­
rature, ce qui est nécessaire pour empêcher le savon 
de se prendre. Correspondant à l’arrangement des 
formes Z, U se trouve dans la plaqué des orifices 
concordant exactement à ces dernières et qui, par le 
moyen d’une coulisse Scli. mue par un levier, peu­
vent facilement se fermer et s’ouvrir. Pour se trouver 
dans de bonnes conditions économiques —  résultant 
d’un travail continu pour une telle installation, on 
établit à la suite l’une de l’autre deux cuves desservies 
tour à tour par le même wagon SR et muni d’un 
semblable mécanisme hydraulique pour le fonction­
nement des cylindres.

Voici comment s’effectue la mise en marche de la 
machine. Dans la cuve réfrigérante I, les mandrins 
se trouvent à l’ extrémité supérieure des formes. Le 
wagon rempli de savon liquide est conduit sur 1, 
puis abaissé au moyen du levier H pour que son

fond se trouve directement sur le couvercle de 1. La 
coulisse Sch est alors poussée et l’on fait descendre 
les cylindres pour permettre au savon de s’ écouler 
dans les formes. Le savon pénètre dans les tubes où 
il se prend dans un délai plus ou moins rapide,délai 
qui dépend de la section transversale des formes 
respectives des pains coulés. On tient toujours la 
coulisse ouverte pour que le savon pénètre d’une 
façon continue. Le wagon est ensuite soulevé pour 
desservir successivement les cuves II et 111. Tandis 
que le wagon se trouvera sur les cuves II et 111, le 
savon coulé dans les formes de I se sera refroidi. On 
met alors en marche le mécanisme hydraulique pour 
saire sortir le savon coulé qui est ensuite enlevé par 
l’ouvrier chargé de ce travail. La même opération se 
répète dans les autres cuves en même temps que l’on 
commence à couler de nouveau du savon dans la 
première cuve.

A la savonnerie Sehicht d’Aussig, le matériel se 
compose de trois cuves ; chacune d’elles renferme 
100 formes produisant des pains ordinaires de 
1 kg. 500. L’épaisseur de ces pains exige pour se 
refroidir une durée de 30 minutes, le savon liquide 
étant à une température de 70“-90^ G. Il en résulte 
que chaque machine fournit dans une journée de 
10 heures 9.000 kilos de savon.

Le personnel nécessaire pour deux machines est 
de trois ouvriers ; l’ un se charge de la mise en mar­
che du mécanisme hydraulique tandis que, en haut, 
les deux autres s’occupent du chargement du wagon, 
ainsi que de l’enlèvement du savon coulé au moyen 
des wagons qui le transportent pour le faire frapper.

D’après les expériences faites, il faut 0 m* S envi­
ron d’eau froide pour 100 kilos de savon cou lé; il 
est à remarquer que la température de l’eau ainsi 
consommée ne s’élève que de quelques degrés, ce 
qui permet encore de l’employer ailleurs. Dans la 
savonnerie Schicht, on se sert d’une pompe qui 
fournil l’eau nécessaire au mécanisme hydraulique 
et pour travailler 9.000 kilos de savon, chaque 
machine exige 500 litres par heure, ce qui corres­
pond à 1/4 de cheval par heure. Si l’on a à sa dispo­
sition une conduite d’eau sous une pression assez forte 
(4 atmosphères) cette pompe devient inutile et dans 
ce cas. l’appareil hydraulique peut fonctionner à une 
pression moins forte. Celle eau peut encore servir 
pour produire l’ abaissement de température dans la 
cuve.

Dans les savonneries de moindre importance, le 
dispositif hydraulique est remplacé par le travail 
manuel direct au moyen d’une manivelle.
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A Aussig, les machines sont placées de façon que 
le transport du liquide ainsi que l’enlèvement des 
pains coulés s'opère sur le sol de l'atelier tandis que 
tout le mécanisme destiné au soulèvement des man­
drins se trouve en dessous du plancher. Deux des 
machines décrites exigent en tout pour leur installa­
tion un encombrement de 3 m. 6 x  3 ni., ce qui 
n’est qu’une fraction de la surface exigée pour l’ins­
tallation des formes ordinaires nécessaires pour cou­

ler la même quantité de savon. Dans la savonnerie 
Schicht, on a économisé 1.000 m- en remplaçant les 
anciennes formes par les nouvelles machines. Les 
pains sortant de ces machines présentent une surface 
polie, ainsi que tous les avantages du savon coulé, 
suivant l'ancienne méthode. La pression que l'on 
fait subir aux pains de savon dans ces nouvelles 
machines n'est que destinée à donner une surface 
convenable au savon; car il est évident qu’en se

V . J

■ •
-1

refroidissant à l’intérieur de la machine le savon 
pourrait se détacher,mais il présenterait une surface 
concave tandis que, dans la nouvelle machine, le 
refroidissement rapide et intensif rend le savon 
beaucoup plus dur et plus clair et le retrait étant 
moindre, les pains ne se cambrent point et restent 
plutôt droits et égaux. Bien entendu le retrait existe 
toujours et ne saurait être supprimé même par l’ap­
plication d’une haute pression d’eau pour la réfrigé­
ration, car la teneur en eau reste toujours la même

dans cette opération. Ce qui diminue beaucoup le 
retrait, ce n’est que le changement subit qui se passe 
à l ’intérieur du savon pendant son rapide refroidis­
sement. On obtient ainsi un produit irréprochable, 
même si des malfaçons ont été commises dans la 
cuisson.

Les barres coulées et sorties des formes sont suffi­
samment dures pour être coupées en pains qui peu­
vent être frappés à la presse sans passer à l’étuve. La 
dureté du savon est en quelque sorte indépendante
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des matières premières, car on peut employer des 
graisses tendres et des huiles en plus grande quantité 
sans affecter sensiblement la dureté. Si l'on a pris 
beaucoup d’huiles et de graisses tendres on laisse les 
barres quelque temps sur le chariot pour les faire 
refroidir complètement.

Dans la savonnerie d ’Aussig, M. Schicht emploie 
pour le coupage des barres et la frappe des pains deux 
pierres automatiques américaines que M. Schetzer a
perfectionnées de façon à surpasser les modèles et a
faire 12.000 kilos par journée de 10 heures.

La machine en travail représentée donne des barres 
de 4 X 5 X 7 3  cm. pesant 1 gr., 300 qu’on coupe en 
trois pains de 500 gr. Pour l’Italie, il vient d'être 
construit des formes de 1 mètre de long sur 5 X 8  
— 5 X 5  en travers avec une production de 10.000 ki­
los en 10 heures.

Léonce FABRE, 
Ingùnieur-Cbiraiste, 

Marseilliî.

SUR LES OPÉRATIONS DE T E I N T U R E
par M. Ed. JUSTIN MUELLER (1)

L'action qui se déroule pendant les diverses opé­
rations de teinture a déjà souvent été l’objet d’études 
théoriques et différentes vues ont été émises à ce 
sujet. Mon intention n’est pas de traiter la question 
d’une façon purement théorique, mais d ’essayer 
d'expliquer les phénomènes de la teinture d’après 
des observations faites en teignant industrielle­
ment.

Les différents genres de teinture selon la façon 
dont ils se présentent, sont à partager en différents 
groupes. En outre, ces groupes ne doivent pas être 
considérés comme absolus, parce que, chaque colo­
rant, poui ainsi dire, doit être soumis à une étude 
spéciale et cela en tenant compte de la façon dont il 
se comporte avec une ou avec les différentes libres. 
En somme, chaque colorant a des qualités spéciales 
qui sont à étudier séparément. La définition « tein­
ture » est avant tout à préciser. Nous pouvons le 
faire par la phrase suivante : « Sous la définition 
teinture est à comprendre chaque opération par 
laquelle un corps solide (une libre, absorbe, soit 
attire un colorant d'une solution relativement éten­
due. »

Dans ce qui suit nous ne pouvons pas étudier la

(1) Congrès international de chinsie de Berlin.

façon dont se comporte chaque colorant, nous ne 
pouvons nous occuper que des différents groupes 
en général. Les opérations de teinture sont à parta­
ger en deux groupes principaux i

1. En opérations directes.
2. En opérations indirectes.

Opérations directes.
Dans cette catégorie, nous avons à classer la tein­

ture directe des fibres animales et végétales, c ’est-à- 
dire la teinture sans mordançage préalable ou fixage, 
soit développement subséquent. Certains phénomè­
nes de la teinture directe des fibres animales portent 
à croire qu’il y a combinaison chimique entre la 
matière colorante et la fibre. J'étais personnellement 
jusqu’à ces derniers temps de cet avis, mais.je suis, 
après observations et réflexions minutieuses obligé 
d’abandonner cette manière de voir. Le nuançage de 
la laine avec une trace de matière colorante sur bain 
bouillant et l’unisson qu’on obtient en faisant bouil­
lir les bains sont des opérations contraires à des 
réactions chimiques. En outre la fibre reste après 
teinture toujours fibre et le colorant reste colorant. 
Si pendant la teinture il y eût eu réaction chimique, 
nous aurions un ensemble avec des caractères nou­
veaux. ce qui n'est pas le cas. Il y a encore beaucoup 
de points qui sont contraires à des réactions cliimi- 
ques, mais nous ne pouvons pas tous les énumérer 
ici.

D’après le caraelère des teintes sur les fibres et les 
observations faites, la teinture directe repose ;

A. Sur le pouvoir absorbant des fibres dans un 
milieu propice pour certains colorants, soit pour 
leurs solutions.

B. Sur l'adhérence de certains colorants, soit sur 
l’absoi'psion et l’adhérence.

Dans ces différents cas, la capillarité, la porosité, 
jouent un certain rôle, de même que la fibre elle- 
même, premièrement comme véhicule, deuxième­
ment comme substance de contact.

A. Teiulure par absorption. (1)
La teinture de la laine avec des colorants sulfonés 

repose sur le pouvoir absorbant de cette libre en 
milieu propice pour les matières colorantes sulfo- 
nées, soit pour leurs acides libres. En teignant avec 
ces colorants en bain acide l’addition de l’ acide a 
pour but de mettre l'acide du colorant en liberté et

il). Le professeur Goorgievies a déjà, en 1894 considéré la 
teintui-e direclo comme s’elîeeLuant par absorption, ensuite 
Walker 'et Apployard, puis jû q̂u'à un certain point Gnehni 
et Botheli ont émis la niéme opinion.

f\
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de favoriser l’absorption de eet acide. L'acide libre 
de certains colorants o ’cst que peu absorbé en bain 
neutre. C’est ainsi que i'acide libre du Ponceau cris­
tallisé, en le teignant pendant une heure au bouillon 
en bain neutre (eau distillée) n'est que relativement 
peu absorbé par de la laine techniquement pure {,iaine 
en bourre qui a été dégraissée par du sulfure de car­
bone et ensuite lavée à fond avec de l’eau distiÜée 
chaude), la laine n’est, au lieu d'être rouge, que for­
tement teintée en rose. Si l’on ajoute à ce bain, en 
opérant dans les mômes conditions que del’ acide acé­
tique ou sulfurique, l’acide libre du Ponceau cristal­
lisé est complètement absorbé. L'absorption dans le 
dernier cas, avec acide sulfurique, est plus rapide 
que dans le premier avec addition d'acide acétique.

En teignant dans les mêmes conditions avec le sel 
de soude du Ponceau cristallisé, la laine n’absorbe 
en bain neutre, pour ainsi dire, pas de colorant, par 
contre en bain acide elle absorbe exactement de la 
môme façon qu’en teignant avec l'acide libre. De la 
laine qui a été préalablement traitée avec 10 0/0 
d’ acide sulfurique en bain bouillant, qui fut ensuite 
lavé plusieurs fois par jour et cela pendant six jours, 
avec de l'eau distillée bouillante et qui entre temps 
fut laissée dans de l’eau distillée, avait, après le 
sixième jour encore toujours une réaction acide et 
absorbait le sel du Ponceau cristallisé très rapide­
ment en bain neutre. Ces essais, qui ont tous été faits 
pendant une heure au bouillon, nous démontrent 
quel est le rôle éventuel de l’acide en teignant sur 
bain acide et nous permettent de supposer qu’il est 
possible que la laine commence par absorber l'acide 
ou une partie de ce dernier, qui lui provoquerait le 
pouvoir d'absorber les colorants. Ceci ne peut pour­
tant pas être admis comme une règle générale. Cer­
tains colorants, tels que les bleus alcalins sont absor­
bés par la laine en bain alcalin, d’autres comme le 
noir naphlo! 12 B, le jaune indien, le violet formyl, 
les colorants directs pour coton, sont absorbés en 
bain neutre etmême légèrement alcalin. L’absorption 
dans ces cas n’est pas complète, mais le devient si 
l’on teint en bain acide soit légèrement acide. Le 
pouvoir absorbant de la laine pour les colorants 
acides soit pour les sels des colorants acides est, par 
conséquent, plus prononcé dans un milieu acide 
que dans un milieu neutre ou légèrement alcalin.

En teignant pratiquement de la laine en bain acide 
on ajoute dans les bains outre de l’acide du sulfate 
de soude. Le sulfate de soude a pour but d'atténuer 
l’action de l ’acide par formation de bisulfate de 
soude. En outre nous pouvons admettre que les

solutions de sulfate de soude soit de bisulfate de 
soude diffusent plus ou moins rapidement avec elles 
des matières colorantes et que par ce fait les colo­
rants montent, soit tirant d'une façon plus régulière 
(sont absorbés plus régulièrement.) Lorsqu’on 
emploie de grandes quantités de sulfate de soude, 
20 à 30 0/0 du poids de la laine, il agit comme con­
ducteur de la chaleur, la chaleur se partage plus uni­
formément dans te bain et la grande quantité dé ce 
sel permet d’obtenir l’ébullition à une température 
plus élevée. Ceci entre surtout en considération lors­
qu’on teint des tissus de laine avec de la vapeur 
directe, on arrive alors par une addition relative­
ment modérée de sulfate de soude à faire bouillir le 
bain à 100®. L’action de l’acide sulfurique n’a lieu, 
en général, qu’à une certaine température, c ’est-à- 
dire l'acid-: n’agit réellement que lorsque le bain est 
arrivé à une certaine température. On peut, en tei­
gnant, très bien observer ce phénomène, lorsqu'on 
entre à froid, la laine ne se teint pour ainsi dire pas, 
en chauffant, on observe selon le colorant, la plu­
part du temps seulement vers 50, 60” G et plus haut 
que la laine commence à se teindre. Nous pouvons 
en bain d’acide sulfurique admettre, qu’à celte tem­
pérature, qui diffère pour ainsi dire pour chaque 
colorant, l’acide du colorant {Taelde colorique) est 
mis en liberté et qu’il est comme tel plus facilement 
absorbé par la laine. Je me suis décidé à admettre 
cette manière de voir après avoir observé qu’en tei­
gnant avec l’acide libre des colorants (obtenu en 
traitant leurs sels en bain bouillant concentré avec 
la quantité correspondante d’ acide sulfurique) en 
entrant en bain normal à froid que la laine se teint 
dès le début plus rapidement qu’avec le sel corres­
pondant. Pour ce qui concerne la température, on 
peut en outre admettre que le pouvoir absorbant de 
la laine pour les colorants, est plus prononcé à haute 
température qu'à température basse, que les fibres 
de la laine s’ouvrent à la chaleur, qu’ ils se gonflent 
en favorisant l’absorption.

En teignant en bain d’acide acétique l'action est 
analogue, seulement l’acide du colorant n’est mis en 
liberté, si toutefois il l’est, qu'à la chaleur. En outre 
le pouvoir absorbant de la laine en milieu d’acide 
acétique doit être considéré comme plus faible qu’en 
milieu d’acide sulfurique. Pour cette raison tous les 
colorants ne se teignent pas en bain d ’acide acétique 
et ceux qui s’ y teignent se comportent dans ce bain 
différemment qu’en bain d'acide sulfurique.

L’épuisement des colorants des bains d’acide acé­
tique par l’addition d’acide sulfurique peut avoir
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deux raisons, d’abord d’augmenter le pouvoir absor­
bant de la laine, ensuite de mettre Tacide du colorant, 
qui se trouve encore sous forme de sel dans le bain, 
en liberté, qui est alors plus facilement absorbé. 11 
est probable que les deux causes agissent simultané­
ment. Le pouvoir d ’absorption varie pour les diffé­
rents colorants et va jusqu’à saturation après quoi 
les bains ne s’épuisent pas davantage, où U ne se 
fixe plus que peu de colorant, mais alors superficiel­
lement par adhérence. Ce colorant fixé superficiel­
lement salit ensuite au frottement à sec. Comme 
exemple, nous citons comme teintes saturées :

Noir naphtylamine D à 7 0/0.
Noir naphtol B à 16 O'O.
Rouge solide diamine F à 5,5 0/0.
Ponceau cristallisé à 4 0/0.
La propriété d’un colorant d’unir facilement 

repose sur sa solubilité dans le milieu dans lequel 
on le teint, plus qu’il est soluble, plus qu’ il diffuse 
facilement. Un colorant absorbé par la laine, lors­
qu’il est suffisamment soluble, est à nouveau dissous 
par le bain de teinture, pour être à nouveau absorbe 
à une autre place et ainsi de suite. Sur ce même 
principe repose l’unisson par bouillon prolongé de 
certains colorants. Nous pouvons par conséquent 
émettre la loi suivante ;

fl L’unisson d’un colorant est proportionnelle à sa 
solubilité dans le bain de teinture. »

Il est nécessaire d’accentuer t solubilité dans le 
bain de teinture » parce que certains colorants sont 
plus solubles dans de l’eau acidulée que dans de 
l’eau ordinaire ou distillée et vice versa.

La solidité au lavage des teintes directes repose sur 
le pouvoir d’ absorption plus ou moins grand par 
lequel le colorant est retenu, en outre la solubilité 
du colorant dans le milieu dans lequel on le traite 
joue là un rôle très important.

La raison de certains colorants pour laine d’être ab­
sorbés en une autre nuaneeque dans celle qu’ilsont en 
solution acide, tel que la tropéoline (orangé IV, jaune 
métanile), bleu carmin, cyanol, etc., doit être attri­
bué à ce que ces colorants, soit leurs acides libres, 
additionnent de l’acide en changeant leurs nuances 
•d’une façon analogue que cela a lieu pour le rouge 
Congo, L’acide additionnel est ensuite, à l’ absorp­
tion, éliminé par la fibre, qui dans ce cas agirait 
comme substance de contact, et ce n est que le colo­
rant, soit l’ acide normal du colorant qui est absorbé 
par la fibre Je me suis rendu compte, de la façon 
suivante, qu’il n’y a pas là d’action chimique entre le 
colorant et la fibre ; lorsqu’on teint du coton en bain

acide avec de Torange IV la fibre paraît absorber la 
teinte violette du bain,en sortant le coton en l’expri­
mant bien de façon à éliminer l’ excès du bain, le 
colon apparaît teint en jaune, cette teinte, de même 
que celle sur laine ressort encore mieux après l’avoir 
rincée dans de l’eau distillée. Que ces colorants, soit 
leurs acides, additionnent et abandonnent facilement 
de l’acide est îi conclure de ce fait, qu’en diluant ces 
solutions avec de l’ eau distillée la teinte normale 
reparaît dans les solutions suffisamment étendues.

La teinture directe du coton avec les colorants azoï- 
ques substantifs fait partie de ce groupe, parce que 
ces teintes de même que celles des colorants acides 
sur laine ne salissent pas au frottement à sec. La 
teinture directe avec les colorants soufrés est à 
classer dans la même catégorie, quoique avec ces 
colorants l’adhérence joue un certain rôle, leurs 
teintes sont effectivement un peu moins solides au 
frottement que celles des colorant azoïques directs.

On considère généralement la teinture sur coton 
avec les colorants azoïques directs comme une pré­
cipitation, un salage, du colorant sur la fibre. Cette 
manière de voir n’est cependant pas juste, car si l'on 
sale, qu’on précipite un colorant sur la fibre en 
ajoutant suffisamment de sel dans le bain de teinture 
on obtient une teinte qui salit énormément au frotte­
ment. le colorant est dans ce cas déposé sur la fibre, 
il y adhère. Les teintes normales sont, par consé­
quent, le fait d ’un autre phénomène, que nous pou­
vons considérer, comme déjà indiqué, comme un 
piiénomène d’absorption du colorant pour la fibre.

Dans ce genre de teinture les alcalis agissent 
comme solvant de la matière colorante ; les sels, 
chlorure de sodium ou sulfate de soude, saturent le 
bain, en ce sens que la solution de matière colorante 
diffuse mal avec ‘ elle aes sels et que par cet état 
latent de séparation de la matière colorante elle est 
plus rapidement absorbée par la fibre. En chauffant 
le bain de teinture, la chaleur agit d’abord sur le 
colorant en le rendant plus soluble, puis sur la fibre 
en la gonflant et en la rendant, par ce fait, apte à 
absorber d’une façon plus uniforme et de permettre 
au colorant d’y pénétrer plus facilement.

Lorsqu’on teint rffs fils ou tissus laine et coton {mi- 
laine). avec des colorants azoïques substantifs, sur 
bain neutre, les colorants se comportent en générai 
d’une façon différente vis-à-vis des deux fibres ; ceci 
est avant tout à aUribuer au différent degré d’ab­
sorption des deux fibres puis à l’action catalytique 
différente des fibres, c’est-à-dire à leur action diffé­
rente comme substance de contact. Que ces co lo -
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rants montent en tîériéral davantage au bouillon sur 
la laine que sur le coton est à attribuer à ce que le 
colon lâche du colorant au bouillon et que le pouvoir 
absorbant de la laine à cette température est plus 
prononcé que celui du coton. Pour les colorants 
qui, sous les mômes conditions, montent davantage 
sur le coton que sur la laine, le pouvoir absorbant 
de cette dernière doit être considéré comme inférieur 
à celui du coton.

La chose se complique, par contre, pour les colo­
rants qui du même bain montent en nuances diffé­
rentes sur les deux fibres. L'explication de ce phé­
nomène est beaucoup plus difficile. De prime abord 
il semble que c ’est là le fait d’une action chimique 
entre la laine et le colorant. Si une action chimique 
avait lieu, il faudrait que des corps protéiques tel 
que l’albumine, etc., se comportent d ’une façon 
analogue vis-à-vis de ces colorants, mais cela n’est 
pas le cas. Du coton préparé avec de l’albumine se 
teint dans la même nuance que du coton non pré­
paré et non dans celui de la laine.

Gomme colorant type, pour ce genre d’essais, on 
peut se servir du bleu diamine 3  R, qui teint le coton 
en bleu et la laine ainsi que la sole en violet rou­
geâtre (corinthe). L’ action réductrice de la laine 
pourrait aussi avoir une influence sur la nuance de 
la teinte; mais de la laine préalablement oxydée se 
teint dans la même nuance que celle qui ne l’a pas 
été, et en ajoutant des réducteurs faibles dans le 
bain de teinture, telle que de la glycérine, le coton 
se teint dans le même ton que sans ces additions. En 
faisant ces divers essais, j'ai remarqué que la solu­
tion de ces colorants, ce qui est surtout très caracté­
ristique pour le bleu diamine 3 R, est de la même 
nuance que les teintes sur laine, puis, que la 
nuance de la teinte sur coton n'est pas la même que 
celle de la solution. Une chose intéressante est qu’en 
entrant le coton dans le bain de teinture celui- 
ci prend d’abord la teinte de la solution du bain et 
que la teinte définitive n’apparait que peu à peu. 
Ensuite, que la teinte sur coton du bleu diamine 3 R, 
noir diamine B H et autres, a, après l’avoir forte­
ment chauffée (Ier chaud), à peu près la môme 
nuance que sur laine à température ordinaire. 11 
semble, par conséquent, a priori, qu’il y ait une cer­
taine analogie entre le colorant sur coton à l’état trè.s 
sec et sur laine à l’état ordinaire. Le changement de 
nuance d’une teinte sur coton au fer chaud est 
généralement attribué à une déshydrafation du co ­
lorant, soit que le colorant change de nuance à 
l’état déshydraté. Pour contrôler cslte manière de

voir, j ’ai laissé du .coton teint avec du bleu diamine 
3 R pendant une nuit dans un exsiccateur herméti­
quement fermé et le lendemain matin la teinte était 
violet-rougeâtre (corinthe), de la même nuance que 
celle qu’on obtient en faisant agir un fer chaud sur 
la teinte. Dès que la teinte fût sortie de l’exsicca- 
teur, elle reprit sa teinte normale, aussi rapidement 
qu’après avoir fait agir le fer chaud. Pur ces essai.i, 
U est définitivement établi que le changement de nuance 
d'une teinte de coton au fer chaud est le fait d'une déshy­
dratation du colorant. Que cerlaines teintes ne chan­
gent pas de nuance au fer chaud provient de ce que 
les colorants employés ont la même nuance, à l’état 
hydraté qu’à l’état déshydraté.

D’après ceci, il semble résulter que, pour ce qui 
concerne ies teintes sur laine en question, le colo­
rant se trouve sur la laine à l’état déshydraté; ce 
qui n’est pourtant pas le cas, car en humectant légè­
rement ou fortement ces teintes, elles ne changent 
pas de nuance et au fer chaud elles rougissent 
davantage, en se déshydratant par conséquent. Pour 
me rendre compte comment ces colorants se com­
portent en substance à l'état de poudre, j'ai délayé, 
étendu, du bleu diamine 3 R avec un véhicule neutre 
et sec, de la fécule de pommes de terre. La nuance 
était bleue, devenait en chauffant fortement violel- 
rouge et la teinte bleue primitive reparaissait aussi­
tôt au refroidissement, d’après quoi on peut conclure 
que le colorant, lui-même, est hydraté à tempéra­
ture ordinaire.

J’en conclus, par conséquent, comme suit, sans 
cependant considérer la chose cnmme définitive et 
je  laisse la question ouverte à d'autres recherches :

I Certains colorants azoïques substantifs sont à 
considérer comme des hydrates, d'après la formule 
générale suivante, M représentant la matière colo­
rante :

M -hnlIsO
Les solutions de ces colorants sont comme telles 

polyhydratées. d ’après la formule générale :
M -1- X n H, O

le colon absorbe en teinture le colorant comme :
M - f  n H, O

la fibre agit pendant la teinture comme substance de 
contact eu éliminant x HsO. La laine et la sole, par 
contre, absorbent le colorant comme :

M -[- X n Us O
ces fibres n’agiraient pas sur la combinaison :

M-l-x n Hs 0. 0
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Que les colorants en question peuvent former avec 
de l'eau différentes combinaisons hydratées est à 
déduire, comme nous venons de le voir, de la diffé­
rence de la nuance du colorant, selon l'état dans 
lequel il se trouve, puis parce qu’on admet que cer­
tains corps dissous dans l'eau s’y trouvent comme 
combinaisons hydratées; par exemple, les sels cris­
tallisant avee de l'eau de cristallisation.

Si tous les colorants azoïques substantifs se com ­
portent de la même façon est à élucider, on peut 
l'admettre, car la nuance, dans les différentes 
phases d’hydratation, peut, pour certains colorants, 
être la même.

D’après des observations faites pendant la teinture, 
les colorants azoïques substantifs se comportent, en 
ce qui concerne l’ unisson, d’après la phrase émise 
dans le précédent chapitre concernant les colorants 
acides. Les colorants en teinture directe se compor­
tent tous d'après cette phrase, qui peut, de ce fait, 
être appliquée d’une façon générale pour les opéra­
tions de teinture directe.

La solidité au lavage des teintes directes sur coton 
repose sur les données déjà émises pour les teintes 
directes sur laine.

B. Teinture par adhérence.

En examinant les teintes qu'on obtient sur laine 
avec les colorants dits basiques, qui sont les colo­
rants de bi et triphénjiméthane, certains colorants 
azoïques non sulfonés, auxquels sont à ajouter cer­
tains colorants azine, oxazine et thiazine, nous trou­
vons qu’elles salissent beaucoup au frottement à sec. 
Ces colorants ne se trouvent, de ce fait, pas dans les 
mêmes conditions sur la fibre que les colorants dits 
acides, desquels nous avons parlé dans le précédent 
groupe. Le colorant n’est pas, dans ce cas, intime­
ment absorbé par la libre; au contraire, il reste 
déposé, il adhère, sur et dans les pores de la fibre.

La fibre peut bien avoir un certain pouvoir absor­
bant pour ce genre de colorant ; néanmoins, le pou­
voir adhérant est, de beaucoup, le plus prononcé.

Dans le bain de teinture, par la manipulation de 
la matière à teindre, le colorant adhère à la fibre. En 
élevant la température du bain, la fibre s’ouvre, la 
solution y pénètre alors mieux et le colorant adhère 
plus facilement aussi bien à l’ intérieur quà la sur­
face ; puis, par adhérence et dissolution successive, 
la teinte s'unie-

Le pouvoir adhérant et surtout absorbant de la soie, 
pour les dits colorants, est beaucoup plus prononcé 
que celui de la laine. La soie les absorbe et les

adhère déjà à froid ; en outre, teinte avec ces colo­
rants, elle salit moins au frottement à sec que la 
laine et avec certains d’entre eux, elle ne salit pour 
ainsi dire pas du tout; elle a. par conséquent, pour 
eux, un pouvoir absorbant relativement très grand.

La coloration du verre par des bains de teinture, 
ainsi que de la porcelaine émaillée, etc., n’est qu’un 
phénomène d’adhérence.

Bans ta. teinture par adhérence, le caractère colldidale 
des colorants joue probablement aussi un certain 
rôle.

La teinture du jute et, jusqu’à un certain point, 
celle du lin s’effectue, dans son ensemble, d’avantage 
ou autant par adhérence que par absorption. Du jute 
teint avec des colorants sulfonés en baîn acide ou en 
bain d'alun, salit beaucoup au frottement, pour ainsi 
dire, autant que teint avec des colorants basiques. Le 
jute salit, en général, aussi un peu, lorsqu’on le teint 
en bain neutre, avec des colorants azoïques substan­
tifs ; mais, il y en a parmi eux, et ce sont principale­
ment les bleus, qui donnent des teintes ne salissant 
pas au frottement ; ces colorams peuvent être consi­
dérés comme complètement absorbés, ce qui, pour 
les colorants de cette catégorie qui salissent au frot- 
temeut, n’est pas le cas ; ces derniers sont à considé- 
rer comme partiellement adhérents. Le lin se com­
porte, vis-à-vis do ces colorants, d’une façon analogue. 
Dans ce groupe d’opérations de teinture, nous pouvons 
comprendre la teinture avec l'indigo réduit et cela 
aussi bien sur coton que sur laine. La fibre est im­
prégnée par la solution d’indigo réduit ; celle-ci, en 
s’oxydant, dépose de l’indigo sur la fibre qui s’y fixe 
par adhérence. Le pouvoir d’adhérence pour l’indigo 
est plus prononcé de la part de la laine que de celle 
du coton. Dans les deux cas, la fibçe devient blanche 
par un frottement constant ; il est, de ce fait, établi 
que le colorant n’ est pas absorbé, mais est déposé, 
qu’il adhère superficiellement.

Comme intermédiaire entre les deux geures d’opé­
rations, on peut considérer la teinture du noir d ani­
line en plein Dain sur colon. Les ingrédients du bain 
sont absorbés par la libre et le colorant se lorme, 
non pas dans le bain, mais sur la fibre même qui sert 
de véhicule. Ce colorant formé, déposé dans les pores 
de la flhre, y est fixé par adhérence.

Pour le noir d'aniline, dit d’oxydation, on peut 
admelti e que le colorant, dans une certaine phase de 
sa formation, est effectivement absorbé par la libre ; 
cette hypothèse se justifie par la solidité au frotte­
ment du colorant formé

Comme conclusion, les teintes direcles sont, lorsqu elles
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ne salissent pas au l'rottement à sec, à considérer comme 
étant le fait d'une absorption du colorant par la fibre. 
Lorsqu'elles salissent, légèrement le colorant,tout en étant 
absorbé, adhère partiellement. Lorsqu’elles salissent beau­
coup au frottement à sec, tels que les colorants basiques 
sur laine, elles sont, avant tout, à considérer comme le 
fait d'un dépôt, d'une adlUrence du colorant sûr, soit dans 
les pores de la fibre.

Opérations indirectes

Dbqs ce groupe entrent, avant tout, les opérations 
qui nécessitent un mordançage préalable. Le co lo ­
rant n’est pas, dans ce genre de teinture, directement 
absorbé, soit' adhéré par la fibre ; il l’est, par contre, 
par le mordant se trouvant sur la fibre, soit, il est 
chimiquement combiné par ce mordant.

Dans ce groupe entrent, en outre, les teintes directes 
qui nécessitent un fixage ou développement ultérieur. 
En suite, les opérations, en temps qu’on peut les dé­
signer comme teinture, par lesquelles on produit, 
sur la fibre même, des colorants minéraux, azoïques 
et oxaziuiques, qui, comme poudres insolubles, sont 
retenus par adhérence.

Ce travail n’est pas à considérer comme complet, 
car, j ’ ai dù, vu le peu de temps prévu pour les com­
munications, me restreindre autant que possible.

F a b r i c a t i o n  d e s  E l e c t r o d e s  e n  g r a p h i t e
Procédé ACHESON

La fabrication des électrodes en graphite Âcheson 
s’opère en faisant passer au four électrique les objets 
de carbone amorphe auxquels on a donné d’avance 
la forme dans laquelle ils doivent servir. Les objets 
en carbone employés dans la fabrication sont faits 
d'un mélange particulier dans lequel se trouvent 
certains composés qui, à la température élevée du 
four électrique, se combinent avec le carbone amor­
phe des objets sur lesquels on opère, pour former 
des carbures. des températures encore plus élevées 
ces carbures se décomposent : les éléments autres 
que le carbone se volatilisent et se perdent en vapeurs, 
tandis que 1e carbone demeure à l’état de graphite, 
sans que les objets perdent leur forme première. H 
semble que les éléments qui servent à produire les 
carbures réagissent eatalyliquement sur le carbone,

de sorte qu’il suffit de n’en introduire qu’une faible 
proportion pour transformer complètement l’objet 
en graphite.

M. Bertbelot a démontré que l’on peut distin­
guer le graphite du carbone amorphe au moyen 
d’un mélange de chlorate de potassium et d ’acide 
nitrique concentré. Dans ce mélange, te carbone 
amorphe s’oxyde rapidement et devient un corps de 
couleur brune qui est soluble dans l’eau ; tandis 
que le graphite se transforme peu à peu en une 
substance jaune insoluble connue sous le nom 
d’ «oxyde grsphitique. » Soumises à cette épreuve, 
les électrodes en graphite Acheson sont complè­
tement transformées en oxyde graphitique et ne 
donnent pas trace du corps brun humique et solu­
ble. De même que le maillon le plus faible donne la 
mesure de la solidité d’une chaîne, la force de résis­
tance à l’oxydation et à la désagrégation d’une élec­
trode est la même que celle de son élément le moins 
résistant. Si une électrode n’a été transformée en 
graphite que superficiellement ou en partie, elle 
pourra peut-être résister à l’action désagrégeante de 
l’électrolyte, mais le carbone amorphe ne tardera pas 
à céder et à mettre bientôt l’ électrode tout entière 
hors d'usage. La véritable densité du graphite natu­
rel est-d’environ 2,2o ; celle du carbone amorphe 
varie de i,a  à 1,9. La véritable densité des électro­
des en graphite Acheson est de 2,23. Ce qui est une 
preuve de plus qu’il n’y a absolument pas de car­
bone amorphe dans ces produits.

Etant portées dans le four électrique à une tempé­
rature qui volatilise, distille et chasse le fer, l’alu­
mine, la silice et tous les corps connus, autres que le 
carbone, les électrodes en graphite Acheson ne peu­
vent être qu’extrêmement pures. Ce point est de la 
plus grande importance pour certains travaux, car 
l’usage des carbones ordinaires offre une sérieuse 
difficulté en introduisant dans les solutions ou les 
matières en traitement toutes les impuretés qu’ ils con - 
tiennent. La proportion d’impuretés dans les électro. 
des en graphite Acheson est en moyenne de l pour 
100 .

Dans les solutions de chlorure, une des causes de 
la désagrégation rapide des carbones amorphes est la 
présence de faibles quantités d’hydrocarbures, pro­
venant des matières goudronnées ayant servi à 
l’agglomération et qui sont facilement attaqués par le 
chlore mis on liberté à l’anode. Après leur passage 
au four électrique il est absolument Impossible de 
découvrir la moindre trace d’hydrocarbure dans les- 
électrodes en graphite Acheson. é\
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La facilité de travail est l’ une des propriétés carac­
téristiques de ce graphite. Les électrodes se tra­
vaillent facilement à la machine. On peut fileter les 
baguettes, percer et tarauder les trous, raboter et 
façonner les plaques à volonté. On peut facilement 
faire des assemblages compliqués de plaques et 
de baguettes et produire ainsi des dispositions de 
cellules et d’électrodes qui eussent été absolument 
impossibles avec les carbones amorphes ordinai­
res (1). Tandis que l’on ne peut qu’à grand'pelne 
dépolir et tailler ceux-ci au moyen de meules d’é­
meri, le graphite se taille avec une simple scie à 
bois. Cette propriété a aussi facilité la confection de 
nombreux contacts simples et efficaces avec les 
conducteurs métalliques.

Malgré cette grande facilité de taille, la résistance 
à la tension de l'électrode en graphite n’ est que de 
20 0/0 inférieure à celle du carbone amorphe. Ceci 
est quelque peu surprenant si l’on considère que 
toute la masse de l’objet, y compris les matières 
agglomérantes du début est entrée, au cours de sa 
transformation en graphite, dans une combinaison 
chimique dont elle a été finaiement rejetée. Si l'objet 
est moins dur, c ’est simplement parce qu'il y a eu 
changement physique dans la molécule du carbone, 
mais la cohésion des particules entre elles est restée 
à peu près la même qu’avant l’opération. ^

Le labieau suivant donne les résultats d'essais faits 
par M. P. M. Lincoln, Ingénieur électricien résident 
de la <c Niagara Falls Power Company, » et démontre 
que la conductibilité de l’ électrode en graphite est 
environ quatre fois plus forte que celle du carbone 
amorphe ordinaire.

Section Résistance en Résistance 
Transvoi-- ohm de 12 en ohm 

sale pouces par
Pouces de Pouce
carrés l’ échantillon cubique.

Electrode en carbone
amorphe................

Electrode en grapliito 
Acheson.................

0.00896

0.00235

0.00124

0.000320

M êm e table calcu lée en unités françaises
Section Résistance en Résistance 

Transver- ohmde30, en olirn 
cale 48 c. m. par c. m. 

e n c  m. de cubique on
carrés l’échantillon résistivité.

Electrode en carbone „
amorphe.................  H .05 0.00896 0.0032482

Electrode en graphite _____
Acheson... 10.55 0.00235 0.0008134

(1) Brevets d’ invention dos États-Unis, 680.440-1. Appareil 
éleclrolytique et électrodes pour cellules éloclrolyliques de

k  ces résultats nous ajouterons ceux de= essais 
qu’a bien voulu faire M. Claudius Limb. docteur ès- 
scienees, ingénieur-électricien à Lyon.

« Je vous envoie inclus le résultat d’essais compa- 
K ratifs faits sur un crayon de charbon en graphite 
a Adieson et un crayon de charbon à lumière, par 
« conséquent d’une bonne qualité. Vous verrez qu’ à 
K égalité de densité de courant votre charbon est 
« presque six fois plus conducteur. On peut donc à
« égalité d’échauffement faire passer \J 6~ fois plus 
« de courant, soit près de 2 fois 1/2 plus.

« il est à remarquer que la généralité des charbons 
« que l’on emploie comme électrodes dans les fours 
« électriques est bien moins conductrice encore que 
« ce charbon à lumière. «

Dans « l’Electrochemical Industry » (1) on trouve : 
Quant aux articles ainsi graptiitisés, Us ont une résis­
tance spécifique de 0,00032 par pouce cube, soit 
environ un quart de celle du carbone amorphe. 
(Celle résistance spécifique donne une résistance de 
0,0008 ohm. Etant donné que celle du mercure est 
0,0001)94 ohm, la conductibilité de ce graphite sera 
11,75 si celle du mercure esc iOO, ou 0,21 si pour iOO 
on prend ceile du cuivre).

Dans les travaux éleetrolytiques l’une des condi­
tions les plus importantes que doit remplir l’électrode 
en carbone ou en graphite est d’être d’une faible 
porosité. C’ est de celte qualité que dépend par-dessus 
tout son pouvoir de résistance à la désagrégation. Les 
objets en carbone amorphe employés dans la fabri­
cation des électrodes en graphite Acheson ne sont 
pas moulés, mais obtenus en forçant à haute pression 
le mélange de carbone à travers des matrices. On 
prend le plus grand soin à forcer ces carbones sous 
la plus haute pression possible et à obtenir un article 
de grande densité et de faible porosité. Les électrodes 
en graphite moulées sont poreuses et se. désagrègent 
Irès rapidement.

Vu la variété des demandes la fabrication est faite 
selon les indications spéciales données par chaque 
client quant à la dimension et à la forme. Les 
dimensions maximum des formes rectangulaires 
sont : de vingt-huit pouces carrés (180.60 centimètres 
carrés) environ pour ta section transversale et de 
trente-six poiices{91,4 centimètres) pour la longueur. 
11 faut ajouter que la fabrication d’une électrode dont 
la largeur dépasse de beaucoup quatre fois l'épais-

Uhodin. L'électrode décrite dans le brevet Rbndin peut ser­
vir d’exemple pour ce genre de travaux.

(1) Vol. i , n” 2, octobre 1902, page 53.

Ifl
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Résultats des essais sur un crayon de charbon en graphite Acheson
Longueur 1 = : 250 m/m. 
Diamètre d =  32 m/m.

Densité ; Résistance ; Résistivité
Ampères ; I Volts : Ils

Observai.
I s E 1

par c . m . carré en ohm en ohm

N" 1 103 12.83 0.270 0.002660 0.000852
2 150 18.75 - 0.400 0.002662 0.000854
3 178 22.25 0.460 0.002582 0.000827
4 214 26.75 0.546 0.002550 0.000817
5 256 32.00 0.650 0.002544 0.000815
6 270 33.75 0.680 0.002517 0.000806
6 bi.s. 271 33,90 0.620 0.002283 0.000732
7 307 38.40 0.730 0.002378 0.000761
7 bis. 305 37.90 0.660 0.002178 0.000097

B. __1“ Les numéros bis correspondent ti des lectures faites au bout de b minutes de passage du courant.
2" Ces expériences ont été faites avec le courant continu.

Résultats des essais sur un crayon de charbon à lumière
Longueur i =  250 m /m . 
Diamètre d =  31 m/m.

Densité : Résistance ; Résistivité
Ampères ; 1 Volts :

"  =  l
Rs

Observai. s E II par c. m. carré en ohm en ohm

N" 1 70 9.27 1.16 0.016580 0.005100
2 92 12.17 1.49 0.010200 0,004000
3 lOS 13.90 1.68 0.016000 0,004830
4 140 18.53 2,24 0 U16000 0,004830
S 158 20.90 2.52 0,015950 0,004820
6 186 24.64 2,84 0,015260 0,004610
6 bis. 190 25.16 2.76 0.014520 0.004390

f{, B. — N° 6 bis correspond à. une lecture faite au bout de 5 minutes de passage du courant.

seur est difficile, et beaucoup plus coûteuse, ce qui 
réduit la largeur maximum à huit pouces (20,3 cen­
timètres).

Pour obtenir de grandes surfaces d’électrodes sui­
vant les besoins, nos clients ont trouvé plus pratique 
et plus commode d’en juxtaposer un certain nombre. 
Pour les carbones en baguettes, le diamètre maximum 
est d’environ cinq pouces (12,7 c. m .) et comme 
dans le cas précédent, la longueur ne peut guère 
dépasser trente-six pouces (91,4 c. m.). il est néan­
moins possible, pour des commandes importantes, 
de forcer légèrement les dimensions indiquées ci- 
dessus, qu’il s’ agisse d’électrodes à sections circu­
laires ou rectangulaires. Le prix des électrodes 
ayant plus de vingt-quatre pouces de longueur et 
dans lesquelles la largeur est sensiblement supé­
rieure à quatre fois l’épaisseur, est un peu plus 
élevé.

Les succès obtenus par l ’usage des électrodes en 
graphite Acheson dans presque tous les procédés 
électrolytiques, et le grand nombre de ceux qui s'en 
servent, devraient suffire à faire la preuve de leur 
supériorité. Leurs avantages en efficacité et économie

que faitressortir la comparaison avec les autres gen­
res d ’électrodes en carbone, doivent être attribués 
aux qualités déjà mentionnées, à savoir : grande 
pureté, grande conductibilité électrique, faible poro­
sité, et par-dessus tout h, ce quelles sont essentielle­
ment et totalement du graphite. Les propriétés qui 
déterminent la valeur d’une électrode pour les tra­
vaux électro chimiques ont été récemment et très 
exactement établies par l'expérience. Tous ces essais 
ont été faits par d'éminents chimistes électriciens, et 
nous n'avons pas connaissance d'un seul cas où ces 
électrodes en graphite mises à l’éprenve n’aient pas 
été reconnues supérieures à tous les autres genres, 
sans en excepter les meilleurs charbons des cornues. 
Nous donnons ci-dessous un tableau présentant les 
résultats obtenus par le professeur Docteur Foerster, 
de Dresde, dans certaines expériences faites avec 
divers genres d ’électrodes sur l’éleetrolyse de solu­
tions de chlorure de sodium sans diaphragme. Ces 
résultats démontrent que ces électrodes sont extrê­
mement propres à cet usage, avec ou sans diaphrag­
mes, et le fait qu'on s’en sert dans presque tous les 
procédés, y compris la fusion, pourla fabrication du

Nuroi
du

Carbü

(1) i 
6 heui 

Da:
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Résultats donnés i  T é lectro lyse  dans des solutions de ch lorure de sodium  sans diaphragme

Numéro
du

Carbone.
Genre de carbone.

1.

3.

9.

10.

Grapliite de l'International Acheson Graphite
Company de Niagara Falls, ....................... . •

Graphite de la Compagnie « Le Carbone s de

Charbon’ des Cornues, très dense et feuilleté. . 
Charbon des Cornues, très dense et a grain

fin........................................................................
Charbon des Cornues, moins dense........ ..
Anode en carbone artificiel pi'ovenant dun

aiareil h blanchir Haas Oeltel......... • • - •.
e en carbone artiliciel. grain très un

(Kronen Kohle de Conradly).....................
Anode en carbone artiflciei, eicepüoniielle-

inent dur............................................... .........-
Anode en carbone arlineiel, très dur, ne

Lessing........... .................................
Anode en carbone arlifleiel, mou et laciie a 

traraillor.

Volume des 
pores

par rapport

Proportion
de

Fraction du courant (1) à 
l’anorto employé pour la

cendres Production Destruction
au volume dans le d’oxygène

actif
de l’anode

total carbone en carbone

o7o 0/0 0/0 0/0

32.9 0.8 ü9. 7.5

32.2 3.0 54. 16.
H .2 0.4 63. 12.

12.6 2.3 52. 24.
18.3 0.8 — —

22 2 1.8 61. 20-

21.1 2,3 56. 27.

— 6.1 45. 31.

22.5 1.1 46. 37,

27.8 4.2 44. 41.

(11 250 c c d’une solution contenant 50 grammes de NaCL pur et 0.5 grammes de IOGrO> furent électrolysés pondant 
6 Lures à 'la température de GO degrés C. au moyen d un courant de 2.1 amperes.

I )a =  3,33 amp, d .c.m  carré, les anodes mesurant 7,0i4.é cm.

chlore et de la soude causlique, en donne une preuve 
de plus. Le docteur Fnersler a fait d’autres expérien­
ces d’électrodes dans des solutions de soude caustique 
et a constaté que le graphite Acheson n’était que très 
faiblement attaqué à la température de 60 degrés G., 
tandis que le carbone amorphe subissait une action 
bien plus marquée. Nous renvoyons ceux de nos lec­
teurs qui désireraient un compte rendu complet des 
expériences à l'article qui a paru pour la première 
fois dans la « Zeitschrift für angewandte Chemie. » 
du 25 juin, 1901.

En présence des excellents résultats obtenus. 
Foerster recommande l’emploi des électrodes en 
graphite au lieu des anodes en platine iridié pour la 
fabrication des chlorates —  ouvrant ainsi aux élec­
trodes en carbone un champ d’action qui leur avait 
été auparavant fermé. Dans un essai comparatif de 
laboratoire (1.000 ampèreheures) fait dans des con­
ditions identiques, et penJant lequel l’électrode en 
graphite n’a perdu que très peu de son poids, la frac­
tion du courant employé pour la production du 
chlorate s'est élevée à 57 0 /0  pour le graphite et à 
60 0/0 J.OUV les électrodes en platine.

« L’Electrotechnisehe Zeitschrift» du 18 juillet 
1901 contient un article de J. Haerden sur la meil­
leure structure des électrodes en carbone avec des 
reproductions de photographies microscopiques de 
sections de différentes marques. Une de ces illustra­
tions représente une électrode en graphite de la fabri­
cation Acheson qui, comme le dit Haerden, «est bien

ce qui se fait de mieux dans cet article.» La perte subie 
par cette électrode n’ était que de 0,01 gramme par 
centimètre carré de surface et par 0,1 d’ampèreheure 
dans une solution à 2 0/0 de chlorure de sodium. On 
fait particulièrement remarquer l’uniformité et le 
faible degré de perte subie par cette électrode, ce 
qu’explique Haerden en disant que « le carbone amé­
ricain a été sans doute produit à une très forte 
pression et en employant une petite quantité de 
l’ intermédiaire usuel ».

Par intermédiaire, il veut dire la quantité d’agglo- 
mérant de goudron introduit au début dans le car­
bone brut.

Les électrodes en graphite Acheson ont réussi là où 
les carbones amorphes ont complètement échoué. 
Pour les solutions de cyanure destinées à extraire 
l’or de ses minerais par l’électroiyse, on se sert 
d'anodea en fer. mais les résultats n’en sont pas 
entièrement satisfaisants, à cause de la corrosion et 
de l’écaillage qui se produisent. On a essayé des ano­
des en carbone, mais ces solutions les désagrègent si 
rapidement que leur emploi devient impossible. 
D’autre part, de récentes expériences ont démontré 
que les électrodes en graphite ne sont que très peu 
attaquées et ne donnent aucun signe de corrosion. Au 
sujet d’un essai fait sur des électrodes en graphite, 
l'essayeur écrit ce qui suit; a Les électrodes ont fonc­
tionné sans interruption pendant près de cinq semai­
nes, à raison de onze heures par jour, et, lorsqu on 
les a retirées, avaient tout Pair de n’avoir subi aucun

II' I
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changement. Les angles et les marques à la surface 
avaient la même netteté qu’au début, et ne présen­
taient nulle part aucune apparence de corrosion. »

Il est peu de chimistes électriciens qui se rendent 
compte de l’économie qu’ils pourraient retirer de 
remploi pour leurs opérations électro-métallurgi­
ques d'une électrode qui tout en étant un conducteur 
de l'électricité serait faite d'une matière peu oxyda­
ble. Dans quelques procédés, on compte exclusive­
ment sur l’éiectrode pour fournir le carbone néces­
saire à la réduction de la matière soumise au traite­
ment. L’ électrode ne dure pas longtemps dans des 
cas semblables, et il arrive souvent que la consom­
mation de carbone est bien des fois plus grande que 
celle qu’il faudrait en tliéorie. Ne serait-il pas possi­
ble de réaliser une sérieuse économie en employant 
une électrode possédant une grande force de résis­
tance à l’oxydation, et, par suite, de longue durée, 
conjointement à du carbone granulé ou d’autre tex­
ture facilement oxydable pour la réduction? Une élec­
trode en graphite pur possède la jiremière de ces 
propriétés, et. en raison des lois naturelles de la 
sélection, ne devrait perdre que très peu du fait de 
l’oxydation en présence d’un carbone amorphe qui 
s’oxyde à une température bien moins élevée.Quand 
il s’agit de réduction, l’emploi du carbone en élec­
trodes de n'importe quel genre revient cher, vu les 
frais considérables, en coût et en main-d'œuvre, 
qu’entraîne leur remplacement.

La grande conductibilité électrique des électrodes 
en graphite Aclieson introduit un nouvel élément 
d’économie dans les procédés électro-métallurgiques. 
Grâce à cette propriété, des courants de forte inten­
sité peuvent être employés avec des électrodes de 
dimension relativement moindre que celle qu'exi­
geraient les carbones amorphes. Les électrodes étant 
plus petites, les surfaces exposées à l’oxydation pro­
duite par le contact avec les matières soumises au 
traitement sont moindres. C'est là un point qui a pres­
que autant d'importance que celui de la supériorité 
du graphite dont est fait i'éleetrode sur les carbones 
amorphes, au point de vue de la résistance à l’oxyda­
tion. 11 résulte de la combinaison de ces deux avan­
tages que, par rapport au carbone amorphe, l’ élec­
trode est à la fols plus petite et plus durable. Même 
en dehors de l’économie provenant de leur plus 
grande durée, cette faculté de pouvoir se servir des 
électrodes en graphite Aeheson dont la section trans­
versale varie du tiers au quart, suffit à elle seule pour 
justifier leur prix plus élevé.

Dans quelques procédés, le but principal est d’ob­

tenir des surfaces données de chauffe maximum et 
l’on se sert de certaines dimensions sans égard à la 
densité de courant qu’elles pe.;vent supporter. On 
prétend qu’à une diminution de la dimension corres­
pondrait une diminution de la surface de chauffe 
maximum et qu’ il en résulterait un désavantage- 
Cette difficulté peut néanmoins être surmontée à l’aide 
des électrodes en graphite Aeheson, grâce à leur 
grande facilité de travail et à la possibilité d’assem­
bler deux ou plusieurs pièces, de façon à leur donner 
telle forme qui convient. On peut utiliser une pièce, 
une baguette par exemple, pour amener l’électricité 
à une autre pièce, soit une baguette plus épaisse soit 
une plaque rectangulaire, qui doit former la surface 
de chauffe maximum. Les dimensions de la première 
sont calculées de façon à lui faire supporter tout ce 
dont.les électrodes en graphite sont capables et il en 
résulte la plus gtande somme d’efficacité et d ’écono­
mie. On peut assembler les deux pièces, soit en vis­
sant la première, préalablement filetée, dans un trou 
taraudé dans la plus grande, soit en lui donnant une 
forme légèrement conique et en l’enfonçant à force 
dans un trou que l’on a alaisé de façon à ce qu’elles 
s'emboîtent parfaitement. Quel que soit !e moyen 
employé, on peut obtenir un joint serré et on bon 
contact.

Dans les procédés à l'arc, il y aura avantage à se 
servir du joint ci-dessus expliqué s’ il s’agit de joindre 
l’extrémité d’une électrode neuve à celle d’une autre 
déjà en service. On pourra ainsi entretenir le fonc­
tionnement du four sans interruption en y introdui­
sant, d’une façon continue, les électrodes au fur et à 
mesure de leur consommation. Dans ce procédé, on 
se sert d'une espèce de contact à collier, mais quelle 
que soit la nature du procédé et les méthodes appli­
quées, la grande conductibilité électrique des électro­
des en graphite Aeheson et leur facilité de travail 
simplifient énormément la question d’étahlirun con­
tact convenable avec les conducteurs en métal.

Avec les carbones amorphes, on amène les con­
ducteurs métalliques aussi près que possible de la 
zone de température élevée et de travail utile, dans 
le but d’obtenir le minimum de déchet et le maxi- 
mun d’efficacité. Plus ceux-ci sont rapprochés, moin­
dre est la perte due aux « bouts » qui sont mis au 
rebut à mesure qu’ il faut renouveler les électrodes 
en carbone. Dans le but de faire pénétrer encore plus 
avant les conducteurs métalliques le long de l'élec­
trode et de réduire la dimension de ces « bouts n, on 
a inventé un grand nombre de systèmes de contact à 
circulation d’eau froide, qui sontcoûteux et compli-
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qués. Les électrodes en graphite permettent de s’en 
passer, car la grande variété de joints que i'on peut 
faire avec ces électrodes favorise l’emploi de .< bouts 
permanents^) en contact avec les conducteurs métal­
liques C'est à ces bouts permanents que sont fixées 
ce que noos appellerons les .. électrodes ouvrières. » 
Celles-ci peuvent être renouvelées au fur et à mesure 
de leur consommation, pour ainsi dire sans déchet, 
attendu que l’ électrode peut être consommée Jus­
qu'au joint même. De fait, on peut éloigner les con­
ducteurs métalliques à telle distance du four que l’ on 
veut.

On a fait dernièrement un essai des électrodes en 
graphite Acheson dans un procédé électro-meiallur- 
gique. pour les comparer aux électrodes en carbone 
amorphe ordinaire. Cet essai a donné la preuve con­
cluante de la véracité de tout ce que l’on vient de 
voir Sauf une différence de section transversale dont 
il sera parlé plus loin, on s’ est appliqué avec grand 
soin à faire l’essai dans des conditions identiques. 
Dans le procédé dont il s’ agit, la matière traitée était 
mélangée avec du carbone amorphe variété facile à 
oxyder pour aider à la réduction. Les électrodes 
pénétraient dans ce mélange et étaient exposées à 
l’oxydation non seulement du fait de la réduction 
mais encore à cause de l’air qui se trouvait à la sur­
face de la matière en traitement. Le même courant 
total fut employé dans tous les essais, mais la section 
transversale des électrodes en graphite était moitié 
de celles en carbone amorphe. La densité du courant 
appliqué aux premières dépassait 120 ampères par 
pouce carré : il ne se produisit pas d’échauffemeot 
sérieux ; tandis que les carbones amorphes furent 
chauffées au rouge par un courant de densité, moitié 
moindre. La durée des électrodes de graphite fut en 
moyenne trois fois celle des électrodes en carbone 
amorphe, ce qui, en tenant compte de la différence 
de section transversale, à poids égal donne aux pre­
mières une efficacité six fois plus grande.

11 y a peut-être de quoi surprendre quelques per­
sonnes, mais si l’on veut se rendre bien compte de 
la nature des deux matières mises à l’essai et des 
conditions à remplir, les faits deviennent presque 
évidents d’eux-mêmes. Le graphite, de même que le 
carbone amorphe, s’oxyde, mais à une température 
plus élevée. Par suite, quellequesoit la température, 
l’oxydation est moindre pour le graphite que pour le 
carbone amorphe. A part le degré plus élevé de tem­
pérature nécessaire, un oxyde mélangé à du graphite 
peut être réduit presque aussi facilement qu’ en em­
ployant du carbone amorphe. 11 n’y a donc pas grand

avantage, quant à l’ efficacité, à se servir d’électrodes 
en graphite au lieu d'électrodes en carbone amorphe 
pour une opération dans laquelle on compte sur 
l’électrole pour fournir le carbone nécessaire à la 
réduction, si ce n’est l’économie provenant de la plus 
faible oxydation de l’électrode en graphite dans les 
parties chauffées au rouge et exposées au contact de 
l’air au-dessus de la surface du mélange. C’est pour­
tant dans des opérations de ce genre que l’on trouve, 
comme on l’a expliqué plus haut, les meilleures 
occasions de faire de plus grandes économies si l'on 
en comprend bien les conditions.
' Dans d’autres opérations, on mélange avec la ma­
tière en traitement du carbone amorphe, en grains 
ou en poudre, pour produire la réduction. Si l'on se 
sert aussi d’ électrodes en carbone amorphe, le mine­
rai ou l’oxyde se trouve en contact, à la surface de 
l’électrode, tout à la fois avec (e carbone du mélange 
et celui de l'électrode. Lesdeux s'oxydant à la même 
température se consument également- Nous nous 
serions trouvés dans les mêmes conditions, si on avait 
ajouté du graphite en grains ou en poudre au mé­
lange pour en faire la réduction, et si on s’était servi 

' d'électrodes en graphite. Il aurait fallu une tempéra­
ture un peu plus élevée pour amener la réduction, 
mais la consommation de l’électrode aurait été aussi 
rapide que dans le cas précité du carbone amorphe. 
Dans les deux cas, l’ électrode se trouve en présence 
d’une substance offrant la même résistance à l’oxyda­
tion. Dans aucun d’eux ne se présentent les conditions 
propres à fournir le maximum d’efficacité de l'élec­
trode- Mais si nous mettons à la place de l'électrode 
en carbone amorphe une électrode en graphite de 
môme section transversale, nous créerons de nouvel­
les relations. A la surface de l’électrode, le minerai 
ou l’oxyde se trouvera maintenant en présence de 
deux espèces différentes de carbone, et l’oxygène mis 
en liberté au cours de la réduction se portera, avec 
une préférence marquée, sur le carbone amorphe 
qui est facilement oxydable plutôt que sur le graphite 
de l’électrode qui l ’est moins. Remplaçons l'électrode 
en graphite de même section transversale par une 
autre de moindre section et nous aurons fait une 
économie encore plus grande en raison des moindres 
surfaces exposées à l’oxydation-

Pour revenir à l'essai comparatif dont il a été [>arlé 
plus haut, les causes de la grande économie donnée 
par l'électrode en graphite, peuvent se résumer 
ainsi :

(I )  En raison du plus haut degré de température 
auquel le graphite de l’électrode s’oxyde, l’oxygène
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dégagé par le minerai pendant la réduction s’est 
porté avec une préférence marquée sur le carbone 
amorphe facilement oxydable avec lequel le minerai 
avait été mélangé.

(2) Grâce à la supériorité de conductibilité spéci­
fique électrique de l’électrode en graphite, sa section 
transversale avait été réduite de moitié, et par suite 
la surface exposée à l'action chimique avait été éga­
lement diminuée en proportion, entraînant une dimi­
nution de consommation dans le même rapport.

(3) Le taux d’oxydation de l’électrode en graphite 
dans sa partie émergeant du bain ou du mélange qui, 
étant portée au rouge est d’habitude rapidement con­
sumée par l’air, avait été très sensiblement diminué.

Les électro-métallurgistes ne peuvent manquer de 
s’intéresser vivement aux effets combinés de ces 
trois sources d'épargne auxquelles vient s’ajouter 
l’économie résultant de l'emploi peu coûteux du car­
bone amorphe en grains au lieu d’électrodes en car­
bone amorphe.

É L E C T R O - M É T A L L U R G I E  DE L’ALUMINiUM
Par M. Gustave GIN

Choix de l’électrolyte

En solution dans un sel fondu on peut électrolyser 
les combinaisons de l’aluminium avec des métalloï­
des mono ou bivalents.

L’électrolyse des sels doubles doit être rapportée 
à celle des composés binaires, en ce sens qu’il y a 
dédoublement primaire de la molécule complexe, 
puis dissociation du constituant binaire le moins 
exothermique dans les conditions de l’expérience.

Le bain éiectrolytique comprenant l’électrolyte 
proprement dit son dissolvant doit satisfaire aux con­
ditions physiques suivantes (1) :

Avoir un point de fusion peu élevé; posséder à 
l’état fondu une fluidité convenable, une densité in­
férieure à celle de l'aluminium fondu, une tension 
de volatilisation peu importante et une résistivité 
électrique aussi faible que possible.

Au point de vue chimique, le composé à électro­
lyser doit être choisi parmi les moins exothermiques. 
Cette condition n’est pas d’obligation aussi étroite 
que les précédentes, mais elle correspond à la dé­
pense minima d’énergie et il est intéressant d'en ap­
précier l’ importance.

(1) Ces conditions ont été formulées par Minet a une 
époque où les recherches clectrochimiques étaient singuliè­
rement plus difAciles ((u'ellos ne le sont aujourd’hui.

Or, pour un électrolyte quelconque, le poids d’a­
luminium libéré ne dépendant que de la quantité d’é­
lectricité mise enjeu, il en résulte que Vénergie dé­
pensée est uniquement proportionnelle à la tension du 
bain. Or, cette tension se décompose en deux parties, 
dont l’une est fonction de la résistivité du bain, de 
l’écartement des électrodes, et de la densité du cou­
rant; l'autre partie, c ’est-à-dire la tension de polari­
sation correspond au passage des ions à l’état molécu­
laire et elle dépend de ta chaleur de formation de 
l’électrolyte laquelle comprend la chaleur d’ionisa­
tion des constituants.

Les données expérimentales relatives aux sels fon­
dus, bien moins nombreuses que celles qui se rap­
portent aux solutions aqueuses sont insuffisantes 
pour résoudre toutes les difficultés du calcul de la 
tension de polarisation.

Cependant, il est à présumer que dans les dissolu­
tions ignées des sels haloïdes de l’ aluminium la disso­
ciation est à peu près complète, et cette présomption 
semble se vérifier dans l’électrolyse du fluorure d’a. 
luminium pour laquelle Minet a recueilli des obser­
vations d'une exactitude plausible.

Si l’ionisation est complète, la chaleur correspon­
dante à la tension de polarisation est égale à la somme 
des chaleurs d’ionisation de l’anion et du cation et 
l’on aura :

Q =  3f +  Ja.i T =  50.7S0-H 40.100 =90.830  e. gr.d .
90.850ce qui correspond à une tension £ = :3v93.
23.067

En fait. Minet a trouvé expérimentalement 2v5 
seulement; mais, le désaccord n’est qu’apparent et 
provient de ce que le calcul précédent ne tient pas 
compte des réaclions secondaires produites par le 
fluor libéré.

Dans une communication au Congrès de Métallur­
gie de 1900 M. Héroult admettait que dans l’élec­
trolyse de la cryolUhe il ne se dégage pas de fluor et 
qu’ il se forme un fluorure acide de sodium soluble 
dans l'eau, c'est-à-dire qu’à la décomposition de 
Al’F’ j 6NaF correspondrait la formation de 6 molé­
cules du composé NaF*. Or, les éléments monoalo- 
miques ne pouvant former entre eux qu’une seule 
série de composés, le corps NaF* ne peut exister et il 
est probable que le corps soluble signalé était sim­
plement du fluorure de sodium normal formant le 
résidu de la cryolithe décomposée.

Il est bien exact que le fluor ne se dégage pas à 
l’état libre, mais sous forme de létralluorure de car­
bone mélangé à un fluorure plus carburé.

d’oî

vah

d’o
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Cette réaction présente du reste, la plus grande 
analogie avec celle qui acconnpagne l’électrolyse de 
l’alumine en solution, laquelle donne à l'anode del’a- 
cide carbonique mélangé d’oxyde de carbone.

Si maintenant, nous tenons compte de la réaction 
du fluor sur l’anode, la formule précédente doit s’é­
crire;

Q =  Jp -I- Jai 7  =  Chai, formation C F 
ou Q =  50.7S0 -h 40.IfiO —  33.400 =  57.450 

d’où
57,450£ = =  2v49
23.067

valeur qui coïncide avec l’ évaluation de Minet.

ElectroUjse de Al^OS.

Passons maintenant à l’électrolyte de Héroult et 
de Hall dans lequel c'est l’oxyde d’aluminium qui 
est décomposé.

Nous aurons :
Q =  Chai, formation O 7 O

=  34.950 -1- 40,100 — 24.400 =  50-650 c. gr. d. 
d’où

23.067
En appliquant la méthode de Max Le Blanc à la 

mesure de la tension de polarisation d’un bain fondu 
contenant Al= CP +  {AU F*, 6NaF) j ’ai trouvé 2v3 
comme moyenne de 4 observations.

Ekcirolyse deAl^S’ .

Pour le sulfure d’aluminium, on a de même: 

jg  +  Jai  ̂ Chai, formation '  S i

Mais la chaleur de formation fournie par les tables 
correspond à S solide, tandis que le com posé CS* se 
forme en partant de S gazeux. On a une valeur plus 
approchée de la chaleur de formation en ajoutant au 
nombre des tables la chaleur totale de volatilisation 
calculée par la formule de de Forcrand, soit2î.600 
c. gr. d. pour T =  720° C.

Dans ces conditions, la chaleur de formation de

G f  S au lieu  d’être  négative devient positive et passe

de — 6.450 à +  4,350°
On a donc :

Q =  — 6.300 -P 40 100 — 4.360 =  29.350 c, gr. d. 
29.350 ,
23.067

On déduit des chiffres précédents que pour la pré­

paration d’uQ kilogramme d’aluminium, au moyen 
des électrolytes considérés, l’énergie consommée sera 
donnée approximativement par l’une des formules 
suivantes dans lesquelles K^,, , K g, sont des quan­

tités variables entre 16 et 19 kilowatts;
Pour AI*F‘ .................  T =  (Kp +  8,5) K.W.H

APO*.................  T =  (K q -1-7,5) »
APS’ .................  T =  (Kg-t-4.4) »

L’écart maximum entre les divers électrolytes est 
donc probablement voisin de 5 kilowatts-heures. Au 
prix actuel de l'énergie électrique fournie par les 
grandes chutes d’eau cet écart représente à peine 
quelques centimes par kilogramme d’aluminium.

En résumé le prix de revient de l’aluminium dé­
pend beaucoup moins de la plus ou moins facile dé- 
composlton de l’électrolyte que du coût de cet élec­
trolyte. Le problème économique est donc d’ordre 
chimique plutôt qu’électrochimique.

Avant que déterminer, je  dois signaler une obser­
vation intéressante:

En éleetrolysant un mélange de cryolithe artifi­
cielle Pt de sulfure d’aluminium et en arrêtant l’opé­
ration avant sa fin, j ’ ai constaté la présence dans l’é­
lectrolyte d’un sous d’aluminium nettement cristallisé 
de couleur rouge cinabre clair. Je poursuis l’étude 
de ce composé dont les travaux de M- Sabatier lais­
saient prévoir l’existence.

L E S  C O R P S  G R A S  E N  1 9 0 2
Par N. CHERCHEPFSKY, Ingénieur-Chimiste 

[Suile et fin)

Tortelli et Pergami [Mon. Scient , 1902, 420), 
démontrent que la différence des poids moléculaires 
moyens des acides gras fixes d’un corps gras observée 
par détermination au moyen de l'indice de saponifi­
cation et de l’ indice d ’acide est due à ia présence de 
lactones ou anhydrides, dont la saturation par la 
solution alcaline ne peut se faire qu’à chaud et c’est 
pourquoi il y a lieu d’opérer en parlant de l’indice 
de saponification.

Philippe [Mon. Scient., 1902, 728) étudiant l’huile 
de Capock est arrivé à la même conclusion que les 
auteurs précédents, quant au mode opératoire pour 
la détermination du poids moléculaire moyen des 
acides gras fixes, recommandant môme l’action pro­
longée de la solution alcaline pour obtenir des résul­
tats concordants ; toutefois ii critique l’hypothèse de
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Tortelli et Pergami sur la pi-èexislence des lactones, 
dont il croit la formation postérieure à la saponifica­
tion et variable suivant les conditions où les acides 
gras se sont trouvés placés.

Le procédé de dosage de la lécithine,de Benedikta 
été modifié par le D' Jaeckle {Chem. Zeit., 1902, 6S), 
qui illustre sa communication des résultats analyti­
ques observés par lui.

La recherche de la cholestérine a fait l’objet des 
communications suivantes :

Ed. Ilirschsohn (C/t«w. Zeit , 1902, 201)signale une 
nouvelle réaction de la cholestérine avec l ’acide tri - 
chloracétique ou un mélange de 10 gouttes d’acide 
trichloracéliqiie et 1 goutte d“  chlorure d’acétyle. La 
coloration se développe en rouge jaune au bout d’une 
demi-heure et en rouge-cerise intense avec fluores­
cence jaune-verdâtre au bout de 24 heures.

KiHer {Chem. Zeit., 1902, Hep., 100) préconise une 
nouvelle méthode de dosage du cholestérol et du phy. 
tostérol, qui, bien qu’ étant, selon l’auteur, beaucoup 
plus précise que celle en usage, n'est à pas à l’ abri 
du reproche, ne donnant pas des produits absolu­
ment purs. Cette méthode est fondée sur la sépara­
tion de la cholestérine par traitement du corps gras 
par l’aleoolate de sodium et épuisement à l'éllier.

Boemer {Zeil. f . Uiilers. d. Nahr. u. Genvssm.. 1902, 
1018) a appliqué son mode d’essai à l’acétate de phy- 
tostérine à la reclierche de la margarine dans le 
beurre, dans le cas (et c’ est général selon l’auteur) 
où la margarine aurait été additionnée de corps gras 
d ’origine végétale. La séparation de la pliytostérine 
et l’examen de ses cristaux n’est pas suffisamment 
précise et ne permet mémo pas la caractérisation 
de la margarine, même à la proportion de 10 à 
20 0/0 ; par contre le point de fusion de l’éther acé­
tique de la pliytostérine est une caractéristique suffi­
samment sensible.

La recherche des graisses d ’origine végétale a éga­
lement fait l’objet d’une élude de ütz (CAm. fier., 
1902, 231), au point de vue de la valeur de la réac­
tion de Welmans et de sa modification par Genther. 
L’auteur considère ces modes d’essai comme ne pou­
vant servir qu’à titre d’indication, nécessitant une 
confirmation par d’autres essais spéciaux, comme 
l’indice d’iode, l’indice de saponification, etc.

Dans un ordre d’ idées analogue, se rattachant à 
la caractérisation d’espèces différentes, Halphen {Ann. 
Ch. Anal., 1902, 5 et 54) a proposé le procédé sui­
vant pour la recherche des huiles siccatives et des 
huiles d’animaux marins dans les mélanges, procédé 
fondé sur l’examen des précipités obtenus avec

un réactif composé d’acide acétique, de nitrobenzlne 
et de brome, saturé d’acide stéarique. La sensibilité 
du procédé permettrait, selon l’auteur, de caractériser 
dans les iiuiles grasses la présence de 4 0 /0  d’huiles 
siccatives ou d’huile d’animaux marins.

Les réactions qualitatives des corps ont attiré éga­
lement l’attention d’un certain nombre de savants.

Sherman, Danziger et Kohnstamm {Journ. Amer. 
Chem. Soc , 1902, 266) ont publié leurs recherches 
sur la réaction de Maumené, au point de vue des 
diverses circonstances du mode opératoire et au 
point de vue des causes des divergences constatées : 
réactions secondaires, dilution avec une huile neu­
tre, concentration de l’acide, etc.

D'‘ Hans Kreis(C/ieni. Zeit.. 1902, 897) a décrit de 
nouvelles réactions chromatiques des huiles grasses. 
Cet auteur a constaté des résultats intéressants en 
remplaçant, dans la réaction de Bellier, la résorcine 
par des phénols, dont les groupes hydroxylés sont en 
position meta, comme la pliloroglucine, mais en 
employant le phénol soit en solution benzolique 
chaude, soit en solution éthérée, soit en substance 
même.

D'' Langoli {Giorii. di farm. chim. e di scienze af/îni, 
1902, n® 2) préconise pour la recherche de l'huile de 
coton, dans l'huile d’olive, la réaction de l’élaïdine, 
susceptible de déceler une teneur de 7 0 /0  d’huile de 
coton, l’addition habituelle n'étant guère inférieure 
à 10 0/0.

Tolman {Journ. Am. Chem. Soc., 1902, 396) recom­
mande pour effectuerl’essai de Becchi, de débarrasser 
d’abord l’huile d'olive des acides libres, par lavage 
avec un égal volume d ’alcool à 93“, puis décanter 
l’huile, la laver avec 2 0 /0  d ’acide azotique et fina­
lement avec de l’eau.

La substance active de l'huile de coton n’est pas 
attaquée ainsi et certaines huiles d ’olive pures qui 
se colorent en brun avec le nitrate d’argent, devien­
nent inactives après ce traitement. Môme observa­
tion pour le lard et les autres corps gras.

Dans le même ordre de recherche, le D' Stein- 
mann(Ann.Ch. Anal, 1902, 85) conseille de faire 
la réaction de Halphen pour la recherche de l’huile 
de coton en tube scellé de 10 à 12 mm. de diamètre, 
ce qui contribue à l’accélérer.

Fulmer {Jotern. Am. Chem. Soc., 1902, 1148) ex­
prime l’avis que la réaction de Halphen n’est pas 
concluante pour la recherche de l'huile de coton 
dans le lard, surtout si on a pris soin de la chauffer 
préalabiement à 240°-260‘>.

Par contre, Utz {Chem. Rev., 1902, 125), qui a
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également étudié la réaction de dalplien, soutient 
que bien que l’ iiuiie de coton cbauffée (et cela dans 
différentes conditions) réagit moins nettement, néan­
moins la substance active n’est pas complèiement 
détruite et par conséquent la réaction reste percep­
tible.

Cet auteur {Oest. Chem. Zeil., 4902, 18) a égale­
ment étudié la réaction de Kremel pour les huiles de 
foie de morue et arrive à la conclusion que, carac­
téristique pour celles de Norwège, elle est négative 
avec celles de Terre-Neuve. — L’âge de Thulle est 
sans influence et l’essai doit être effectué par compa­
raison avec une huile type parfaitement connue.

ülz (Chem. Zeilschr.,ll, n» 4) a comparé les divers 
modes de recherche des sophistications des beurres 
de cacao, préconisant comme particuliérement utile 
la détermination de l'indice de réfraction. —  De 
nombreux exemples numériques illustrent ce tra­
vail.

La recherche de la margarine et d’autres corps
gras ou huiles analogues dans le beurre peut, selon
Deguide (Joum. Pharm. Cfiim., 1902. 372), se faire 
par le chauffage du produit examiné avec du lait 
écrémé, à la température de 37»5 : le beurre seul 
est émulsionné, tandis que les autres corps gras se 
séparent.

Heliner (The Anaiÿsf., 1902,août) considère comme 
non concluant le procédé de Belfield pour la recher­
che de la graisse de bœuf dans les saindoux.

Les recherches de Tortelli et Ruggeri {Mon. 
Scient., 4902, 245) infirment les conclusions d’Arch- 
buLL, tendant, pour le dosage de l’huile d’arachide, 
au retour à la méthode Renard et maintiennent 
que leur procédé est à ia fois plus simple et plus 
précis.

I^nfin, Sclmell {Zcit. f . Unters. Nahr. ». Genuss- 
miltel, 4902, 961) recommande, pour la recherche 
de l'huile de sésame dans l’huile de noix, de préfé ­
rer la réaction de SolsÜen (ZnCi*) à celle de Beau­
doin, celte dernière se produisant même avec des 
huiles grasses, ce qui n’est pas le cas avec le chlo­
rure de zinc. Lauterwald (Milch. Zeil.. 1902, p. 49 
et 50) a émis le même avis pour les beurres mar- 
garinés.

Nous terminerons la revue des progrès apportés 
en 1902 à l’analyse des corps gras, en mention­
nant Tessai des huiles pour rouge suivant Ilerhig 
et des graisses consistantes suivant Lecoq et Van- 
dervoost.

Herbig {Chem. Rev., 1902, -5) a modifié le procédé 
•d’essai deshuiles pour rouge (ac.sulfogras) de Bene-

dikl. en opérant le dédoublement par l’acide chlor­
hydrique concentré, au réfrigérant ascendant : les 
résultats obtenus sont semblables à ceux de la mé­
thode originale, qui comporte un chauffage à 430o- 
150», au moyen du flacon à pression de Allihn.

Lecoq et Vandervoost [Rev. Ch. fnd., 1902, 98) dé­
crivent la méthode suivante pour' l’analyse rapide 
des graisses consistantes ;

4) Dosage de l’eau à 100», jusqu’à poids constant;
2) Traiter savons calcaires par de la benzine, puis 

par de l'acide chlorhydrique et titrer la solution 
benzénique des acides gras avec la solution normale 
de soude ; par calcul, on convertit Nao en Cao ;

3) On détermine les huiles minérales et grasses 
(ensemble), par l'évaporation d’une fraction aliquote 
de ia solution benzénique. On saponifie par de la 
soude et on titre l’excès ; par calcul, on déduit la 
teneur en huiles minérales et graisses neutres ;

4) La chaux est dosée dans les cendres, après sé­
paration des oxydes de fer et d’alumine.

Indmlrie. — Passons d’abord en revue les per­
fectionnements apportés à la construction du ma­
tériel.

Paslrovich (Chem. Rev., 1902, 278) recommande 
l’emploi de revêtements en aluminium pour les 
appareils destinés à l'industrie stéarique, comme 
plus résistant à l'action des acides gras et par consé­
quent plus économiques.

Franke (ü. S. A., Pat. 715 047) a breveté un fil­
tre à bulle, à doubles parois, chauffé à la vapeur et 
qui est destiné à débarrasser l’huile de? impuretés 
et de l’eau en suspènsion.

Ch Waeker (D. R. P. 135566) a construit un 
appareil destiné à l’extraction des graisses animales 
par cliauffage à la vapeur, la matière première étant 
entraînée par une double vis sans fin.

Sommer (Augs. Seifens. Zeil., 1902, 3321,ainsi que 
Aldorf iD. R. P . 129 604), ont proposé des appareils 
pour la fonte des graisses, ceux du dernier étant 
pourvus d’un mélangeur et d ’un filtre.

Repiquet-Chassagne (Chem. Rev., 1902,29)ont bre­
veté une presse spéciale pour l ’extraction des liuiles 
de graines.

Enfin Rübsam (D. R. P. 130 176) a revendiqué la 
construction d’une presse à tamis pour mélangeurs 
destinés à la fabrication des graisses homogènes, 
qui, ])ar ce traitement, sont rendues plus hom o­
gènes et de fabrication plus facile et plus régu­
lière.

L. B. Donkers (D. R. P- 125 990) a breveté un 
malaxeur et laveur pour margarine et produits si-
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milaires, composé de deux tambours concentriques 
enfermés à l’Intérieur d’un cylindre et tournant 
grâce à des engrenages appropriés en sens contraire 
l'un de l’antre ; ils sont formés par des lattes longi­
tudinales ou tiges à section ovale et fixées sur axes 
en forme d'hélice de aavire, en vue de ramener con­
tinuellement au' centre les matières rejetées contre 
les parois.—  L’appareil est pourvu d’une disposition 
permettant de le vider par rotation.

Passons maintenant aux perfectionnements appor- 
portés à l ’extraction des corps gras.

Seldner(Ü. S., Pat. 692 922) revendique un mode 
d’extraction des corps gras des matières d’origine 
végétale et animale, fondé sur leur chauffage pour 
en extraire les parties liquides, dont on sépare les 
matières grasses et qui resservent en tant que véhi­
cule pour traitements nouveaux.

Sandberg (Br. Angl. 393) extrait Je ITiuile de ba­
leine des produits inodores destinés à la fabrication 
des savons durs; comme succédanés du suif, sur 
lesquels ils présentent l’avantage de ne pas rancir. 
11 traite l’huile de baleine par l’acide nitreux et 
l’acide sulfurique à une température n’excédant pas 
60“ ou par l’acide sulfurique seul à une température 
supérieure à 60<>. Les glycérides sont ainsi sapo­
nifiés en acide sébacique et glycérine, tandis que 
l’acideoléique engendrede l’acide.sulfohydroxystéa-
rique.

llossollin, Demarieau et Herenle (Br. Fr. 320 817) 
ont breveté un procédé pour l’extraction, l’épura­
tion et la décoloration des huiles, spécialement pour 
traitement du marc d'olives. Après digestion avec de 
l’éther de pétrole (distillant au-dessous de 60®), 1! 
traite l'extrait par une dissolution acide de perman­
ganate de potassium, puis décante, filtre et distille 
le solvant pour obtenir l’huile incolore.

Phillips (CAem- Z eü ., 1902, 791) recommande de 
traiter les graines décortiquées de cotonnier par 
assez d’alcali pour neutraliser les acides libres, puis 
de les chauffer davantage et de les presser. On amé­
liorerait ainsi le rendement et la qualité. Toutefois, 
ces huiles paraissent devoir entraîner une partie des 
savons.

Borel!i(Br. Fr. 314 637) extrait économiquement 
l’ huile de palme par l'action de la vapeur d’eau sous 
pression pour n’attaquer que la pulpe sans toucher 
au noyau, d’où on extrait ensuite l’huile de palmiste 
par l’essence.

Au point de vue raffinage, épuration et blan­
chiment, les communications suivantes sont à si­
gnaler ;

Ch. Bacon [Chevi. Rev., 1902, 287) publie un pro­
cédé de décoloration des huiles extraites à l’aide du 
sulfure de carbone, leur déodorisation et l’ appareil 
préconisé.

Effronl;Br. Fr. 304 639) revendique la décolora­
tion (les matières grasses par le peroxyde de chlore 
et le permanganate de potassium-

Arlrdter et Dobler(Br. Fr. 310 332) ont breveté 
un procédé de décoloration des matières grasses, 
basé sur le traitement, à une température ne dépas­
sant pas 200'’ . par un courant d’azote et d’ acide car­
bonique, seuls ou mélangés avec des agents de blan­
chiment, tels que le chlore, ou l’acide sulfureux ; en 
présence d'alcalis, de terres alcalines, de l’eau et de 
la vapeur d’eau.

The CoUoû Seed Oil Syndicale (Br. Am. 681 273) 
blanchit les huiles par un procédé fondé sur l ’action 
d’une lumière artificielle agissant sur de minces 
nappes d’huüe.

Jussen (D. R. I>. 125 993) a brièveté un procédé 
de désacidification et de clarification des corps gras 
et plus spécialement de l’ huile de coco, fondé sur 
i’ injection li’un lait de chaux dans i’ huile, au moyen 
d’un pulvérisateur à vapeur et résolution de l’émul­
sion obtenue par injection d’air.

Rocca U). R ., I'- 427 192) préconise le procédé 
d’épuration suivant, surtout pour l’ huile de coco : 
traitement systématique par de la vapeur d’eau, tra­
versant successivement des huiies de moins en moins 
pures.

G. Frésénius (Br. Angl. 19.171) a breveté un pro­
cédé d’épuration des huiles et corps gras et spéciale­
ment d'huile de noix de coco, il sépare les acides 
libres par traitement des corps gras par les alcalis 
ou terres alcailnes en opérant sous une pression de 
2 à 3 alm .; l’émulsion se résout rapidement. L’addi­
tion d’un peu de charbon pur ou de produits simi­
laires protège les produits contre la surchauffe, la 
décomposition et l'oxydation.

Rissmüller (CAem. 1902, 1182) blanchit les 
huiles de poissons par l’action de l’acide ehromique 
ou permanganique sous l’ influence de la chaleur et 
de l’agitation.

Les résidus de fabrication ont, à des titres diffé­
rents, préoccupé divers auteurs :

Dr. Jurgensen et Bauschlicher (CAcm. Rev., 1902, 
80) considèrent comme rémunératrice l ’utilisation 
des tourteaux d'oiive pour l'extraction par voie de 
distillation sèche d’alcool méthylique, acétate de 
chaux, acide acétique, acétone, goudrons et charbon 
de bois; les rendements seraient, selon ces auteurs.

nni
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Ayuntamiento de Madrid



BEVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 287

analogues à ceux obtenus avec le bois de chêne et le 
bouleau-

Dr. Richard Tlieodor (D. K. P. 121.439) a breveté 
un procédé d'extraction des albumines, des tour­
teaux et graines oléagineuses, basé sur l'épuisement 
à Taided’une solution'rie bisulfite et précipitation de 
l’albumine à l’aide d'un aciüe-

ÜsearNagel {Journ. o f tlie Soc. o f Chem, fnd., 1902, 
30) examine dans quelles conditions les tourteaux de 
ricin peuvent convenir à l’alimentation. Veneneux, 
par suite de la présence de la ricinine, albuminoïde 
particulier (1 0/0) ressemblant par certains carac­
tères chimiques à la fibrine, l’ auteur les rend ali­
mentaires par des lavages-successifs avec 6 à 7 p. 
d’une solution à 10 0/0 rie chlorure de sodium, qui 
a la propriété de dissoudre la ricinine. et passage au 
filtre-presse. Ces lavages sont continués jusqu à ce 
qu'une prise d’essai des eaux de lavage ne donne 
plus de précipité par chauffage Les tourteaux pres­
sés et séchés sont prêts à l’emploi ; quant aux solu­
tions salines, on les fait bouillir, sépare par tiltra­
tion l’albuminoïde coagulé et s’en ressert.

Tuinxiug {Landwirlsck. Versuckslalion. 1902, 153) 
signale que par suite du développement de moisis­
sures sur les tourteaux, qu'on désire conserver, il y 
a oxydation des substances organiques avec forma­
tion d’eau, d ’où augmentation de la teneur en eau.

La saponification des corps gras comporte en 1902 
les travaux suivants :

Breuillard {Les corps pràs industriels, 1902, 339)
préconise pour la fabrication des savons la deglycé-
rination préalable, suivie de la saturation des acides 
gras par les carbonates alcalins, comme plus écono­
mique que la saponification directe des corps gras 
par les alcalis.

Le travail de Connsteln, üoyer et Wartenberg 
(Ber., 1902, 3988) est certainément le plus remar­
quable que nous ayons à enregistrer dans le courant 
de l’aimée. Ces auteurs ont appliqué industrielle­
ment la-saponiticalion par fermentation, due à la 
présence d’enzymes dans les graines mêmes, l e  dé­
doublement est d’autant plus facile que le poids mo­
léculaire des acides combinés est plus éievé. Ce 
procédé n’exige industriellement que l’empioi d eau, 
d’acides dilués et de tourteaux provenant de l ’extrac­
tion de l’huile de ricin. On obtient ainsi l’acide 
oléique et l’acide stéarique à l'étal de pureté et il 
suffit de les séparer par pression des eaux glycéri- 
neuses, dont la concentration atteint 40 à 50 0/0.

Danoise et la Société Générale Belge de déglycéri- 
nalion(Br. Angl. 11.074) revendiquent le mode opé­

ratoire suivant pour la saponification : l’addition de 
5 0/0 environ des produits d ’une précédente opéra­
tion. afin d’amorcer une saponification nouvelle, ce 
qui permettrait d’obtenir avec une pression moitié 
moindre (4 1/2 à 3 1/2 atm.) la glycérine et les a ci­
des gras inaltérés.

P. Pbllalscbek (Chem. Zeit., 1902, 228) recom­
mande dans la saponification, pour séparer le savon,
l’ empiol de solutions de soude caustique, plutôt que
de solutions de sel ordinaire, grâce à quoi on aurait 
une lessive prête d’une nouvelle saponification, tout 
en diminuant la teneur du savon en impuretés et 
obtenant à la longue des lessives plus riches en gly­
cérine.

La question des rendements fournis par la distilla­
tion des acides gras a été étudiée par Félix Kassier 
[Chem. Rev.. 1902,48). et cela suivant les diverses 
matières premières employées. Ces données sont 
très intéressantes, parce que c’ est le procédé le plus 
hahituellement employé dans les stéarineries et que 
les communications faites ne fe  rapportent surtout 
qu’à la desciiption ries appareils.

Magnier. Brangier et lissier (D R- P- 120.446) ont 
breveté un procédé de traitement des corps gras, en 
vue de transformation de l’acide oléique en acides 
gras solides, fondé sur le traitement à froid du corps 
gras liquide (s'il est solide, l'amener à Tétat liquide 
par dissolution dans l’acide oléique ou une huile), 
par l’acide sulfurique et traitement du produit 
intermédiaire obtenu, mélangé avec de l'eau par 
l’ action combinée de la pression, de la chaleur et 
d ’un courant électrique.

Ces auteurs ont modifié ce mode opératoire par 
un brevet additionnel (D. fl. P. 132.223) et préfèrent 
opérer le traitement par l’ acide sulfurique à 80’’ et 
non froid, ce qui détermine une économie en acide 
sulfurique.

Les soins à donner aux corps gras pour prévenir 
ou faire disparaître la rancidité ont fait l’objet d une 
communication de Fabre (Curp.s tiras ind., 1902, n 3) 
intéressant l’huile d’ oMve et d’un brevet pris |.ar 
The Glob Tiarilng (Br, .\m. 692-283). Ce dernier 
comporte un iraiiement des huiles rances à 50", par 
de la poudre de charbon et de la craie, avec agita­
tion, suivie de dépôt des impuretés, l’huile étant 
maintenue à 50". décantation et aération en présence 
d’alcool métbylique.

Au point de vue des procédés préconisés pour 
faire acquérir aux huiles certaines propriétés à 
signaler ;

Le brevet pris par Elmer Ambre Sperry (Br, Am.
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692.283) destiné à rendre les huiles siccatives, par 
traitement par des gaz ozonisés en présence de noir 
de platine.

Pollatschek {Chem. Zeit., 1902, 66i) indique un 
procédé différent de celui utilisé d’habitude pour 
fabriquer les huiles de colon, dites « Winter oils », 
obtenues par cristallisation de la stéarine par le 
froid.

Les acides gras liquides étant plus difficiles à sapo­
nifier que les acides gras solides, l ’auteur recom­
mande d’opérer une saponification partielle, qui 
détermine une séparation de savons et l’huile non 
saponifiée flotte au-dessus. Il emploie 14 à 10 0/0 
d ’une solution de KÜH à 23 0/0 et obtient 72 à 78 0/0 
d’hulie, qui, comparée au commencement du prin­
temps aux huiles américaines et anglaises, n’a pré­
senté qu’un léger trouble, comme les premières, 
tandis que les dernières avalent un dépôt persistant, 
dû à la cristallisation de la stéarine pendant les mois 
d’hiver. L’auteur a répété ces essais sur des huiles 
de différentes provenances, toujours avec le même 
succès.

J. Herlkorn (D. R. P. 120,809) emploie comme 
succédané de l’huile de lin la partie liquide des hui­
les de poissons, obtenue par refroidissement a — 3 à 
— 23“ et turbinage. Cette fraction serait, selon Bull, 
composée essentiellement d ’acides non saturés. L'au­
teur, sans préjuger du résultat, s’ est réservé d’éten­
dre ce procédé aux huiles de sésame, d’arachide et 
autre huiles non siccatives (D. R. P. 137.306).

Liebreich (D. R. P. 136.197) a breveté un procédé 
destiné à élever sensiblement le point de fusion des 
acides gras et corps gras, fondés sur l’incorporation 
d’une certaine quantité de dérivés acidyles (radicaux 
d’ acides gras) des bases aromatiques (aniline, naph- 
lylamine, leurs dérivés et homologues).

Sandberg (L’wps yrasind., 1902, n'̂  11) décrit la 
préparation d’un produit inodore à l'aide des huiles 
de poissons (thrans) au moyen d’un traitement par 
l'acide sulfurique et l’acide nitreux, produit dont 
l’ épuration est complétée par distillation.

Enfin, Philippe {Mon. scient., 1902, 728) conclut 
une remarquable étude sur l’huile de Capoek en la 
recommandant, d’accord avec Guiselin, comme sus­
ceptible d’ application dans l'industrie des corps 
gras ; d’ autre part le duvet peut servir de succédané 
de Tédredon et les tourteaux en sont très nutritifs.

L’ auteur considère celte graine comme une source 
importante de revenus pour notre domaine colo­
nial. Au point de vue chimique, l'huile parait con­

stituée par un glycéride d’acide oléique, d’acide 
palmitique et d’un acide indéterminé.

Parmi les produits dérivés, il est intéressant de 
signaler les perfectionnements apportés à l’industrie 
de ia margarine.

Max Poppe (D .R . P. 128.729) a pris un brevet 
pour la fabrication de la margarine, caractérisée par 
l’addition des acides volatils obtenus par distillation 
dans le vide ou sous pression réduite des acides 
gras obtenus par décomposition du savon résultant 
de la saponification du beurre.

Aug. Pellerin (D. R. P. 124.410) a perfectionné la 
fabrication de ia margarine par l’incorporation d’un 
peu de cire végétale ou animale (environ 1 0/0) qui 
contribuerait à donner au produit une grande plas­
ticité et une consistance, permettant l’utilisation de 
l’oléomargarine seule dans cette fabrication, tout en 
lui donnant l’absolue ressemblance avec le beurre.

Sprinz (D. R. P. 127-376) a trouvé le moyen de 
donner à la margarine la propriété de développer 
pendant la friture l’odeur du beurre et cela par 
addition au lait employé, d’éther de la cholestérine.

Jüiius Neudoerfer et Klimont (D. R. 1’ . 135.081) 
ont breveté un procédé de fabrication de la marga­
rine, exempte d’azote, semblable comme goût au 
beurre, en ajoutant à l’oléomargarine des substam-es 
volatiles, obtenues par distillation directe k la va­
peur d’eau du lait ou des produits du lait, auxquels 
on incorpore des aldéhydes butyrique, isobutyrique 
et capronique.

Nous terminons cette revue en mentionnant le 
brevet de Hofschulte (D. R, P. 131.316), sur la fabri­
cation d’un lubrifiant liquide adhérent, pour les 
courroies, etc., par l’empioi de la résine, de l’oléine 
brute de saponification, de l’huile de ricin et de 
l'huile de vaseline, dont le mélange constitue un 
produit toujours liquide, adhérent et neserésinifiant 
pas.

N. Chercseffsky, 
Ingénieur-Chimisle.

R E V U E
DES PÉRIODIQDES FRANÇAIS &  ÉTRANGERS

Détermination de l ’or et de l ’argent dans les lessi­
ves de cyanures, par Alfhed Cuiddey (Eng. and 
Mining. Journ., 1903, 473).
A la suite de la coramuDication précédente {Rev. Ch. 

[nd. 1903, p. 259), l’auteur recotnmiiüde comme plus ex­
péditif, le procédé s'uivent : traiter dans une capsule en

poreel
de pic
toinut
fin de
spong
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porcelaine la lessive de cyanure par une solution d’acèlate 
de plomb et 4 gr. de tournure de zinc, faire bouillir une 
minule et étendre avec de l’acide chlorhydrique. Après la 
fin de la. réaction, on fait bouillir de nouveau,, lave le plomb 
spongieux déposé, avec de Teau distillée, le vide sur un 
filtre et dépose ce dernier avec son contenu dans une cou­
pelle.

A l’entrée du moufle, on place un morceau de sapin sec.
Ce procédé dure 25 minutes et donne des résultats plus 
élevés que le procédé par évaporation. Les solutions 
essayées par l’auteur, contenaient un peu d’ argent et 
l / lO  d’or. L’auteur propose d'ajouter un peu de solution 
de nitrate d’argent ou solution de cyanure très étendu et 
coQleoanlde l’ or très pure.

D e la  p ré se n ce  d e  la  ch o le s té r in e  dans l ’h u i le  de 
m aïs,par AugustosIL G iul et Charles G . TuFTS(/owi'n. 
.4mcr. Chem. Soo., 1903, 251).
Selon l’ auteur et contrairement aux conclusions de Hoppe- 

Seyler et Hopkins, l’huile de mais ne contiendraient pas 
de cholestérine, et ainsi qu’il ressort des données ci-dessous, 
l’alcool de celte huile serait identique avec la a sitoslèrine » 
de Buriau, caractérisée dans le seigle et l’ orge, et avec 
U l’ hydrocarotine » de Reinitzer;*

Points de fusion de la • silostiirine n et de ses éthers
Sitoslèrine llyilrocarotipe 

■ du seigle de l’huile de 
mais

Silostérine........................  137“,5 138“ 13j“,4
Acétate de silostérine.. .  124“,5-127“ 127“,1 J27“,6
Bonzoate de silostérine.. Üü“-t45“,5 142“-142“5 14’»“,
Propionatede silostérine. 108“,3 108“,4
P rép aration  d u  b la n c  d e  z in c  d ’a p rès  E lle rsh a u sen  

et W e s te rn , par Eoou.̂ rd W alker {Eng. and Min. 
Journ., 1903, 399).
Ce procédé a pour but la fabrication du blanc de zinc par 

traitement direct des blendes, c’est-à-dire par transfor­
mation en sulfate et précipitation par l'ammoniaque. Les 
principales difficultés résident dans le prix de l’ammoniaque 
et la dissolution du fer par l'acide sulfurique. Ellershausen et 
Western grillent lablende, de manière à obtenir un mélange 
d'oxyde et de sulfate et traitentce mélange par mie solution 
acide de sulfated’ammoniaque, ce qui détermine la Iraiis- 
lormation de l'oxyde de zinc eo sulfate et formation d'un 
sulfate double d'ammonium et de zinc. Le sel double est 
additionné d’ammoniaque, il se forme du sulfate d’ammo­
niaque, avec précipitation de Thydrate de zinc, qu’on passe 
au filtre-presse et calcine ensuite. Une partie du sulfate 
ammoniacal fait retour à la fabrication, une autre partie 
est traitée par de la chaux pour cégènérer l'ammoniaque. 
Selon les auteurs, la solution acide de sulfate d’ammonium 
aurait la propriété de ne pas dissoudre du tout le fer. 
Toutefois pour pouvoir employer l’ oxyde de zinc comme 
couleur, faut-il le débarrasser entièrement de toute trace de 
fer, ce qui est obtenu à l’aide de chaux on plulûl de 
chlorure de chaux. Eo ce qui concerne les autres impu- 
Jelés, il est mentionné que le sulfate de plomb est insolu­

ble dans les dissolvants employés, le cuivre est précipité 
par le fer et le cadmium avec de la poudre de zinc. H est 
considéré comme probable, que les blendes pyriteuses 
pourront êtretraitées soit en vue de la fabrication du blanc 
de zinc, soit pour en extraire le métal.

La transformation est représentée par les réactions sui­
vantes :

(AzH')3S0‘  -h HSS0‘ 4- aq. =  2(AzH*)HSO- aq. 
2(AzH‘ )HS0‘ -1- ZnO -)-aq. =  ZnS0‘ +  (AzH‘ )»S0‘  -j-aq. 

ZnS0‘  +  (AzH“)»S0‘  2AzH“ -1- aq. =  Zn(OH)> - f  
-4 2(AzH')2SO“ +  aq.

(AzH*)sSO* -|-aq. +  Ca(OH)s —  CaS0“ -j-2AzH2 -[-aq.
Le procédé est installé à litre d’essai dans une usine 

près de Londres.
Les pertes en ammoniaque seraient minimes.

D e  l ’u t ilisa tio n  d e s  s c o r ie s  d e  hauts fo u rn e a u x  
p o u r  a fa b r ica tio n  d e  fe r r o  c im e n t d e  P o rtla n d ,
par Jastzen (Stahl ü .  Eisen, i9Û3,361).
Les scories des hauts fourneaux sont des silicates de 

chaux et ü'alumine et sont de compositiou assez régulière 
si on emploie le même minerai de fer 

Comme limites au point de vue de la compositiou, on 
peut assigner: chaux, 44-52 ; acide silicique, 27-35; alu­
mine et oxyde fer 8-20, magnésie 0,5-5 et acide sulfurique
l , i à 3 p .  ioO.

Les scories acides sont d’ un volume coostaot et dures, 
tandis que pour les scories basiques, ce n’est le cas que 
lorsque la teneur en chaux ne dépasse pas une certaine 
limite. Par immersion dans l'eau, on oblienl un sable gra­
nuleux. Comme débouchés, les scories des hauts fourneaux 
trouvent remploi dans la construction des chaussées, le 
bétonnage, la préparation de mortier, mais surtout pourla 
préparation de ciment de Portland, pour quel usage on 
préfère les scories granuleuses et basiques.

Les premières pierres, préparées en 1865, par compres­
sion des scories des hauts tournaux et de chaux, sont dues 
à F. Lurmann. Ensuite, vers 1880, on a constaté que les 
scories basiques, acquéraient par granulation, la propriété 
de durcir hydrauliquement au contact de la chaux. Ce fut 
l'origine de son emploi dans la fabrication des ciments, 
emploi qui ne s ’est pas très répandu en Allemagne. Les 
recherches ultérieures avaient pour but d’oblenir un pro­
duit semblable au ciment de Portland.

La composition de ce dernier, oscille entre: chaux, 
58-65,5; magnésie 1-3; acide silicique 20-26,5 ; alumine et 
oxyde de fer 6-14 et acide sulfurique 0 ,3 -2 ,i p. 100. Par 
conséquent on voit que la chaux seule dans la composition 
du ciment de Portland est en proportion plus élevée que 
celle des scories, c'est-à-dire que le rapport des bases aux 
acides est diffèrent; on peut doue considérer les scories,' 
comme un ciment pauvre en chaux. ToulelO'S on n'a pas 
réussi à obtenir dans la direction du fonclionnemenl des 
hauts fournaux des scories de la composition du ciment de 
Portland. On utilisa alors les scories, non seulement 
comme matière première, mais comme produit d'addition 
des ciments de Portiaud. Actuellement, il y a en Allema-
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gne, Luxembourg el Lorraine 10 à 11 usines qui en four­
nissent annuellement 1.750.000 fûts de 170 küogr. L’au­
teur décrit ensuite le procédé de fabrication du ferro-cimenl 
de Portland et démontre que par la constance du volume, 
de la finesse, du broyage, de la résistance à la traction et 
pression, il égaie et même surpasse les prescriptious nor­
males pour le ciment de Portland. La fabrication repose 
sur une base scientifique, est plus simple et plus économi­
que que celle du ciment de Portland.

«« Sur la  fo rm a ld é h y d e , par D' Cabl Goldsghuidt 
{Chem. Z e it; 1903, 484).

L’auteur a réussi au moyen delà formaldéhj de à amener 
toutes les substances nutritives du lait, contenant des 
albumines, sous forme de poudre solide, insipide, ne pré­
sentant presque pas d’odeur du formol et ayant l’avantage 
d’offrir sous un volume réduit l'aliment du lait. Les subs­
tances grasses du lait ne sont pas combinées au formol, ce 
n’est que les groupes amidés de la caséine qui par celte 
combinaison sont précipités

On mélange parties égales lait et formol à 10 0 /0 , ce qui 
provoque un précipité, qu’on filtre, sèche el obtient ainsi 
un produit convenant à ralimentalion.

De même le sang animal donne avec le formol une gelée, 
qui par dessiccation constitue une poudre brune. Les deux 
produits sont analogues à la préparation de Bleun à l’aide 
d’albumine et de formol.

N. Ch.

B la n ch im en t d e  la  c o lo p h a n e . —  (Oils, Colours and 
Drys., 1903, p . 443).

Chauffer sous pression la colophane avec un peu de les­
sive de soude, à la température de 200*, diluer avec de 
l'eau ; la couleur restera dans la lessive, sans qu’ il y ait 
aucune perle par saponification, à moins qu’on emploie un 
excès de lessive de soude. Après décantation de la lessive, 
on failpasserun courant d’acide carbonique qui décompose 
le peu de savon formé el empêche la résine de foncer par 
oxydation au contact de l’air.

S u ccé d a n é  d e  l 'h u ile  de  l in  cu ite , par D. Gowalowsk.
(W ener Scifensieder Zeilung, 1903).

Une récente analyse d'un produit commercial a donné 
les résultats suivants ; densité 0 ,953; essai de Maumené 
45* ; teneur en huile non siccative 80 0 /0 , et en résine (co­
lophane) 5 à 6 0/0. Une solution élbérée de l’ échantillon, 
additionnée d’alcool a dévié le plan de polarisation fie 
4- 8 gr. La teneur en acide oxylinoléique a été de 6 0 /0  
environ. Le produit parait donc composé de :

Huile de lin cuite...................  14 0 /0
Huile non siccative.,...........  80 0/0
R ésine....................................... 6 0 /0

Semblables produits ont été fabriqués en Amérique de­
puis longtemps, sous le nom de huiles de résine pour ver­
nis el cela à bas prix el séchant bien, ainsi qu’ il résulte de 
la table suivante :

A u bout de 
24 heures 
36 »
48 »

Sur verre 
frais

Sur ôots

presque sec 
sec et brillant.

presque sec. 
sec et brillant.

A d u lté ra tio n  d e  l ’e ssen ce  de  m en th e p o iv r é e , par
C. T. Bennett {OU, Paint and Drug Reporter, 1903, 
n« J7, p. 28 C).
L’auteur publie l’ étude détaillée, faite par lui sous la 

direction de M. Umney, d’un échantillon d'essence de 
menthe, el arrive à la conclusion que le produit examiné a 
été falsifié à l’aide de lo  0 /0  d’acétines (mono, di et tri, 
mélangées). Les essais effectués el les données numériques 
obtenues étaient la conclusion.

BREVETS D’INVENTION
SOMMAIRE DES BKE^'STS d ’ INVENTION I.ES PLUS 

RÉCEMMENT DÉLIVRÉS.

F R A M C E
P r o d u its  et p ro cé d é s  ch im iq u es .

328 713. — 22 janvier 1903. — Roux. — Fabrication 
industrielle de la crème de tartre.

328 766. — 24 janvier 1903. — Laureau. — Traitement 
des produits de la mer pour l’obtention de produits chi­
miques.

328 770. — 24 janvier 1903. — Lévy et Helbronner. — 
Séparation des mélanges gazeux.

328 837. — 27 janvier 1903. — Gin et Sté La Métallurgie 
nouvelle. — Clapets en caoutchouc entoilés pour soupa­
pes à bouteilles pour gaz liquide.

328 844. — 27 janvier 1903. — Rossi et Cereselo. — Ex­
traction de la crème de tartre des marcs de raisin.

328 855. — 27janvier 1903. — Dreher. — Extraction de 
l’acide titanique de ses mélanges.

328 493. — 14 janvier 1903. — Merck. — Add. Fabrica­
tion des acides cc-codial-coylbarbiluriques.

328 971. — 31 janvier 1903. — Lingner. — Produit de 
condensation obtenu au moyen du goudron végétal el de 
la formaldéhyde.

328 984. — 31 janvier 1903. — Lévy el Helbronner. — 
Séparation des mélanges gazeux.

327 669. — 26 janvier 1903. — De Wilde. — Add. Enri­
chissement des phosphates pauvres avec production 
simultanée de sulfate de calcium précitpié.

317 007. — 30 janvier 1903. — Sté Anonyme des Produits 
F. Bayer. — Add. Préparation de nouveaux dérivés de 
la cellulose.

327 969. — 23 mai 1902, — Paraf-Javal. — Tétrachloru­
res de carbone, préparations et applications.

329 338. — 13 février 1903. — Casein Company of Ame­
rica. — Solution de caséine.

Corp

329

418

64.
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3H 778. — H février 1803. — F. Baver et Cie, — Arld.
Production de nouvelles matières chimiques.

319 575. — n  février 1903. — David. — Add. fraile- 
ment des tartres et lies de vin.

329 430. — 16 février 1903. — Schestalcoff. — Produc. 
tion d’bydrazine et dérivés.

329 522. — 18 février 1903. — Follsing. — Procédé de 
fabrication d’aldéhydes.

329 523. — 18 février 1903. — Cresp. — Eilraclions par 
désagrégation des substances essentielles contenues dans 
les tissus végétaux.

329 533. — 19 février 1903. — Bolikowska. — Appareil 
d’analyse des gaz.

Corps gras. H uiles. V ern is . P arfum erie . Savons. 

328 945. — 30 janvier 1903. — Anderson. — Presse pour
l’extraction de l’huile et autres.

328 946. — 30 janvier 1903. — Anderson. — Traitement 
des grains pour l’extraction de l’huile.

323 373._24 janvier 1903. — Barbet. — Add. Extrac­
tion de la glycérine des résidus de la distillation.

328 937. — 31 janvier 1903. — Porchère. — Cire artifi­
cielle et fabrication.

328 997. — 27 janvier 1903, — Palla. — Remplacement 
du travail du malaxeur par l’air comprimé combiné avec
des jets d’eau à forte pression.

329 076. — 5 lévrier 1903. — Viltenet. — Epuration chi­
mique et desodorisation des huiles et essences de pé­
trole et produits similaires.

329 256. — 10 février 1903. — Sandberg. — Fabrication 
d’un produit inodore, consistant remplaçant le suif au 
moyen d’huiles de poissons.

329 375. — 14 février 1903. — Friesdorf. — Séparateur 
d’huiie de l’eau qui la contient.

329 529. 19 février 1903. — Heine et Cie. — Fabrica­
tion d’un alcool C'» H'® O ayant le parfum de roses et 
de parfums synthétiques de fleurs avec cet alcool.

329 532. — 19 février 1903. — Rost. — Fabrication 
d'acides gras purs et de glycérine limpide.

320 999. — 13 février 1903. — Tassein. — Add. Machine 
à casser les noix et toutes sortes de fruits à coquille.

329 574. -  20 février 1903. — Slè Rutgerswerke A. G. 
-  Distillation du goudron, huiles de goudron et huiles 
minérales.

A H fG L E T E R B li
P roduits et p rocédés ch im iques.

418. — 7 janvier 1901, — Diedrich. — Appareil à sécher 
les phosphates, engrais, minerais.

465. -  8 janvier 1901. — Butker. — Appareil à mélanger 
les liquides.

526. —’8 janvier 1904. — Boebringer. — Production de 
dérivés de xanthine.

601. — 9 janvier 1901. Martin. -  Préparation de la baryte 
anhydre.

644, — 9 janvier 1901. — Miller. — Luhrifiaots.

738. — 10 janvier 1901. — Hoult. — Produits chimiques 
extincteurs pour incendies.

754. — tO janvier 1901. —  Wolfenstein. — Préparation 
des peroxydes rie zinc et de magnésium.

1 221. — 18 janvier 1901. —  Migliorelti. —  Composé 
chimique susceptible d’être moulé, tourné pour boutons.

{ 3 8 5 . __21 janvier 1901. —  Farbwerke v. Meister Lu-'
eius. —  Production d'anhydride sulfurique par le procédé 
de contact.

1 393. —  2) janvier 1901. —  Hannetelle-Chapuis. —  Ap- 
paréil à concentrer l’acide sulfurique.

1  467. —  22 janvier 1901. —  Takamine. —  Extraits 
« adrenine et adrénaline » des glandes surrénales.

1 458. —  22 janvier 1901. — Hansen. — Composition 
imputrescible pour navires.

1 497. — 22 janvier 1901. — Ohlsson. —  Séparateur cen­
trifuge.

1  498  _  22 janvier 1901.—  Ohlsson. —  Séparateur cen­
trifuge.

1 515. — 23 janvier 1901. —  W ebb. —  Appareil d'abduc­
tion et de condensation de vapeurs nuisibles, vapeurs 
sulfureuses.

1 516. —  23 jaovier 1901. — W ebb, —  Appareil à con­
centrer l’acide sulfurique.

1 655. —  24 jaovier 1901. — Watzek. —  Extrait chimique 
pour régénérer les cheveux.

1 766. —  25 janvier 1901. — UUmann. —  Production de 
rO-o dinilrodiphényl et de ses dérivés.

1 838. —  26 janvier 1901. —  U. S. Chemico W ood C». —  
Succédanés de bois susceptibles d’être moulés.

1 840. —  2 6  janvier 1901. —  U. S. Chemico W ood  C®. — 
Moulage des succédanés de bois.

1 8 4 2 . —  26 janvier 1901. — Enoch. —  Production de 
silicofluorure de sodium.

1 904. — 28 janvier 1901. —  Badische Anilin et Soda 
Fabrick. — Anhydride sulfurique pratiquement pur.

2 OlO. — 29 janvier 1901. —  W edge. — Oxydation de 
composés chimiques.

2  026. —  29 janvier 1901. —  Sudre-Tbierry. — Extrac­
tion de substances azotées des résidus ds distillation.

2  0 3 9 -— 29 janvier 1901. — Paramore. —  Appareil à 
produire, traiter et utiliser le chlore.

2  2 5 1 .__ i*’’ février 1901. —  Wenghoffer. —  Conserva­
tion du gluten par séchage sous pression réduite.

2  294. __l*r février 1901. —  Leconte. —  Préparation
d’amidon de riz et autres matières amylacées.

2  3 4 2 . —  4 février 1901. — Precht. -  Carbonate double 
de potassium et de magnésium.

2 368. —  4 février 1901. — Farbwerke v. Meister Lucius. 
Appareil à préparer l'anhydride sulfurique par le procédé 
de contact.

2 504. — 5 février 1901. - r  Jaubert. — Production des 
bioxydes des terres alcalines.

2  679.'—  7 février 1901. —  Kronstein. —  Imperméabilisa 
tion des papiers, tissus, cordes, linoléum.

2  7 1 3 , —  8 février 1901. —  Piclet. —  Liquéfaction de 
l’air.
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2 775. — 8 février 1901. — Anstey. — Machine à évapo­
rer’ les eaux salées.

2 792. — 9 février 19(M. — Jakeman. — Extincteur.
2 899. — 25 mars 1901. — ’Wirth. — Nitro-dérivé de cat- 

bazote.
3 071. — 13 février 1901. — Taylor. — Composition 

pourblaocbir et décruer.

C orps gras. H uiles. ‘V ernis. P arfum erie. Savons.
759. _  11 janvier 1901. — Haywood. — Fabrication du 

savon.
1 379. _  21 janvier (901. — Joselin. — Huile de graines 

de Coton.
1 386. — 21 janvier 1901. — Kronalein. — Oxydation 

sans coagulation de l’huile de bois de Chine.
1 387. — 21 janvier 1901. — Kronstein. — Succédanés de 

résines dures.
1 8t0. — 26 janvier 1901. — Canney. — Plateau porte- 

savon.
2 011. — 29 janvier 1901. — Durwell. — Composés 

d'huile pour l'étamage.
1 014. — 15 janvier 1901. — Warren. — Purilication des 

bulles.
1 163. — 17 janvier 1901. — Buylen. — Mode de pein­

dre, vernir, laquer, polir.
2 842. — 9 février 1901. — Flallier. — Vernis résistant.
8 847. — 9 février 1901. — Raynaud. — Savons pour eau 

de mer.

Ë T A T i S - U M I S
P roduits et p rocéd és chim iques.

704 036. — 8 juillet 1902. — Hoepfner. — Procédé de 
séparation des sulfates des métaux alcalins d'avec les 
solutions mélangées.

704 062. — 8 juillet 1902. — Ludlow. — Compresseur à 
ammoniaque.

704 272. — 8 juillet 1902. — Riesberg. — Appareil de 
fabrication de l’acide carbonique ou autres gaz.

704 301. — 8 juillet 1902. ~  De la Harpe et Dye Work 
Durand. — Préparation de leucogallocyanures.

704 367. — 8 juillet 4902. — Plaws. — Fabrication de 
l'oxyde blanc d’antimoine.

704 349. — Sjuillet 1902. — Leconte et Loisetel. — Fa­
brication de colle et autres amylacées.

704 402. — 8 juillet 1902. — Taylor, Cooke, Montgomery 
et Lishman Pcocess Bleachiog C°. — Appareil à blan­
chir.

704 412. — 8 juillet (902. — Wenzel. — Appareil de fa­
brication de l’acide sulfureux.

704 593. — 15 juillet 1902. — Theisen. — Appareil à la­
ver les gaz.

704 028. — 15 juillet 1002. — Gathmann et Mac Mullen. 
— Procédé de séparation des dissolvants des composés 
iiilrés.

704 662. — 15 juillet 1902. — Oppermann. — Procédé de 
préparation de l'albumine du laR oxydé.

704 758. — (5 juillet 1902. — Riley. — Procédé de sté­
rilisation et conservation de la caséine.

704 8l4. — 15 juillet 1902. — Carey. — Four à sécher.
704 831. — 15 juillet 1902. — Jacobs et Ampere Electro-
. Chemical C®. — Fabrication de l’acide sulfurique par 

electrolyse de la solution d’acide sulfureux.
704 886. — 15 juillet 1902. — Larsen. — Appareil pour 

sécher, distiller le bois, la sciure, la tourbe.
705 066. — 22 juillet 1902. — Friesleben. — Séparateur 

centrifuge.
705 152. — 22 juillet 1902. — Smith, Gidden, Salamon et 

Brilish Cyanides C°. — Fabrication des sulfocyanures 
avec le gaz de houille.

705 213. — 22juillet 1902. — Daube. — Procédé de car« 
bouisation de matières organiques.

705 381. — 22 juillet 1902. — Clarke. — Appareil à fa­
briquer le sel.

705 503. — 22 juillet 1902.— Werlin.— Extincteur chimi­
que d'incendie.

705 545. — 28 juillet 1902. — Smith et Merck. — Arse- 
nala de cineol (euealyothoi).

Corps gras. H uiles. 'Veriiis. Parfum erie. Savons
704 011. — 8 juillet 1902. —  Edson. —  Appareil pour 

séparer la naphte de l’huile.
704 204. —  8 juillet.1902. —  Morris. —  Récipient pour 

contenir une solution de gomme, vernis.
704 222. —  8 juillet 1902. —  Morris. —  Récipient à gom­

mes.
704 364, ~  8 juillet 1902. —  Peffer. —  Savon.
704 939. —  iSjuillp.l 1902. —  Sella. —  Composition pour 

huiler la fibre.
704 §42. —  15 juillet 1902. —  Smith. —  Robinet pour 

huile et matières sirupeuses.
704 989. —  15 juillet 1902. —  Vorce. —  Procédé d’ex­

traction d'huile.
70 i 9 9 0 .—  15 juillet 1902. -  Vorce. —  Appareil pour 

récupérer les dissolvants des huiles.
705 013. —  22 juillet 1902. —  Bauerle. —  Récipient à 

huile.
705 033. -  22 juillet 1902. —  Cameron et Cudahy Pac- 

king G®. —  Appareil pour séparer les matières grasses 
d’avec les matières qui les contiennent.

705 067. —  22 juillet 1902. —  Gaynor et Harsein, Gus- 
dorf. —  Machine à couper et étendre le savon.

705 160. —  22 juillet 1902. —  Swanson. —  Bouchon de 
bidon à huile.

705 168. —  22 juillet 1902. —  Warren. — Purification 
des hydrocarbures liquides.

705 253. —  22 juillet 1«02. —  Krause. —  Procédé de sé­
paration de l’huile d ’avec l'eau.

705 289. —  22 juillet 1902. — Peck. —  Machine à fabri­
quer les bougies.

Le directeur gérant : Bernard TIGNOL.
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Offres et Demandes de l ’Industrie Chimique
La ligne : I fr. — La première insertion est gratuite pour nos abonnés.

OFFRES ET DEMANDES

Ecmc : A. BOILEAU. 12, rue Schoraer. Paris, X!V.
Jeune cUimislc, sortant de l'Euole industrieile et de ia Pacuilé de 

ivon actuellement dans l’industrie, désirerait poste de voyageur d'une 
£iai«OD de produits chimiques ou similaires. — Ecrira R. Cfievrol. 10, 
UC de la Cité, i  Villeurbanne (Rhône).
ChiiuiNtc d ip lôm é. 30 ans, bien au courant de l'analyse miné- 

laletroie sèche et humide), connaissant le traitement des minerais 
lulfurO' complexes, désire nouvelle situation de chimiste ou chef de 
[aLriuitii.n. — A.-B. Bureau du Journal.

loiténioui’-ChiiniSte, depuis 4 ans dan.s grande industrie relative 
lîivi'i'- matériaux de construction, ciiurehe utilisation de ses con- 

bci-ducc- sur installation, fabrication, contrôle, dans industrie siiiri- 
laire. France ou étranger. Ecrire F .  G a y . i i ,  rue des Chartreux (Lyon).

Industriel, possédant vaste usine, désire s’adjoindre indu.slrie ali- 
iii iilaii'C ou parfumerie savonnerie. — Alfairc; sérieuse donnant résul- 

lai-, — Oû accepterait représentation. — Monopole Ouest. Centre et 
— Faire offres : Idaiüard à Coulombs (Eure-et-Loir).

. On dem ande adres.so de fabricants de coton-nitré pour collodion. 
faircoffrcs sous les initiales II. L., 17, au Journal.

Ingénieur-cliiinisle, 40 ans, marié, sérieuses références, désire 
Lite de DiB'ecteur d’usine, ou sous-L)irectour, ou Secrétaire de Direc- 
Jpur, dans une industrie chimique et de préférence dans l'imprimerie, 
|al>ricalion des encres d'imprimerie, couleurs et vomis ou papiers 

um ts. —  Ecrire : Q . B o u v e t , avenue Fiayello, i  Remiremont

PETITE CORRESPONDANCE

] - l .  L yon  e t  Gin à  L o n d re s . — Nous vous écrivons directement 
fcûur renseignements demandés. — C'est avec plaisir que nous vous 
lomplcrons des nôtres.

Chaise-Borel, — Vous avons écrit directement.
. Saints f r .  — C'est avec plaisir que nous nous occuperons de la 
ratstion vous intéressant. — D'ailleurs nous vous avons recommandé 
|ü de nos confrères à tout égard compétent.
I ic . CasteUanos. — Nous ne connaissons aucune Revue donnant spé- 
Imlemcnt les cours des matières tartriques.

BIBLIOGRAPHIE

.«ninéranx. S tr a t ig r a p h ie  e t  c o m p o s it io n , par F rançois 
Licencié és sciences physiques, Ingénieur civil.

[  Ce petit livre dont», pour les minerais non destinés A ia métallurgie, 
L,, <1“ ® l’on trouva dans le volume G isem en ts  m in ie r s
I li “ ‘nerais destinés A la métallurgie.
I “  ‘ "''i’'® 4®“ *̂ 1® complément indispensable de son aine et constitue, 
• eelui-ci, le raale.iTiecuffl du géologue.

r t e i »  d'aD alyse ch im ique qualitative, par E. B a r r * l ,  profes- 
car agrégé A la Faculté de médecine de Lyon. 1 volume in-16 de 

' SI. figures : 7 francs (Librairie J. B. ÜAiLLiÈaa et
“ S. 19, me Hautefeuiill. Paria).

Précis M. Barrai s’est proposé de faciliter l'étude de 
I ‘jso cnimiqne qualitative, en simplifiant les méthodes d'in­

vestigation, pour permettre do résoudra les problèmes d'analyse les 
plus fréquents. Il est divisé en quatre parties :

Los o p ér a tio n s  sont étudiées dans la 1”  jiarlio et illustrées d'un 
grand nombre de figures.

Dans la 2* partie, l'auteur donne la composition, la préparation et 
les principaux usages des r é a c t i fs .

Il a donné surlout une grande imporiance aux r éa c t io n s  qui for­
mant la 3* partie ; une disposition ingénieuse des caractères tvpogra- 
phiques facilitera beaucoup la recherclie des élémenls elles vériheaUons 
A faire une fois l'analyse terminée, et mettra un évidence pour chacun 
des réactions et caraclères imporlanls, de solubilité, couleur, etc.

Aux réactions des métaux et des acides, on a ajouté les caractères 
analytiques des principaux corps minéraux ou organiques employés en 
médecine et en pharmacie, dans les arts et l’ inattstrio Des chapitres 
étendus sont consacrés aux alcaloïdes et aux médicaments nouveaux.

La 4* partie est consacrée à la r e c h e r c h e  s y s té m a tiq u e  d e s  é lém en ts  
ou, co m p o sés  m in é r a u x .

On a donné ios méthodes générales qui conviennent aussi bien A une 
analyse simple qu’aux cas jilus composés.

Ce P ré c is  d 'a/ ia tyse ch im iq u e  q u a l ita t iv e  sera suivi do deux autres 
volumes consacrés l’un à l'analyse chimic|ue quanti Laüve, l'autre à l'ana­
lyse cliimique biologique. L o u p  ensemble formera un traité complet 
d’analyse chimique.
L 'in d a s lr ie  d e s  C y a o u r c s , E tu d e  T h éo r iq u e  e t  I n d u s tr i e l le , par

R. HoBiNE et M. Le>glrn, iDgénieurs-Chimistos, prix : IS francs.
L'ouvrare présenté par MM. Bobine et Lenglen est un ouvrage d'en­

semble sur la question si allrayante de ia fabrication industrielle des 
cyanures.

’ On sait en effet que depuis quinze années environ cette induslrio a 
pris un essor remarquable et quelle est passée d'une production 
annuelle presque insignifiante A un chiffre de 12.BOO tonnes (chiffre don­
né par M Boilby an congrès de Berlin. (1903). Actuellomcnt môme l’ao- 
croissement de la fabrication a amené sur le marché une surproduction 
assez notable. Le temps aidant il se produira naturellemeal un équili­
bre qui permettra aux seuls procédés vraiment iaduslriels do pouvoir 
exister avantageusement.

Devant ce développement ii n’était pas sans intérêt de passer en 
revue les nombreux genres de procédés imaginés pour obtenir du cya­
nure de potassium : c’est là le but de l’ouvrage do MAL Robine et 
Lenglen.

Les auteurs en publiant lenr étude ont de plus très lieurcusoment 
comblé une laonne qui existait dans la bibliographie française puis-

Su’tl n'avail jusqu’à ce jour, paru aucun ouvrage similaire. La place 
e ce volume est-elle de ce fait tout indiquée uans les bibliothèques 
des hommes de science comme des industriels et en général de tous 

eaux qui s'intéressent à l’industrie chimique.
L’ordre adopté dans cet ouvrage est le suivant :
La première partie traite de la chimie du cyanogène et de ses déri­

vés et nous signalerons dans celte partie des données Ihcrmochimiques 
très intéressantes sur les composés cyanés.

Dons la deuxième partie les auteurs ont tracé un tableau aussi exact 
qu’il est possible de le faire de l’état actuel du commerce des cyanures, 

La troisième partie est de beaucoup la plus importante ; elle on 
est également la plus intéressante puisqu’elle s’occupe des modes 
Je fabrication des composés cyanés. Tour à tour les cyanures- les 
ferrocyanures, ferricyanurcs, suifocyauures, divers autres compo­
sés cyanés sont étudiés et chaque mode opératoire est décrit avec 

. force details. On peut ainsi se rendre compte en parcourant les nom­
breux procédés que les auteurs ont menüonné, de l’effort inteliocluel 
qui a été accompli par les chercheurs et les inventeurs, dont beau­
coup malheureusement, u’ont pas eu la chance de voir leurs recherches 
couronnées do succès.

Enfin et pour compléter leur ouvrage ios auteurs ont dans une qua­
trième partie étudié les appiicationsd'application principale dovrail-on 
dire) des cyanures, le Irailement des minerais d’or.

Il convieni de citer également la très heureuse idéo des auteurs 
d'avoir réuni à la fin du volume en une série de tableaux, tous les 
renseignements numériques, physiques, chimiques, thormochimiques, 
concernant les cyanures, ce qui permet au lecteur d'avoir immédiate­
ment a sa portée les documents dont U pourrait avoir besoin.

N. Ch.
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PR IX-COURANT

DES PRODUITS CHIMIQUES
A cétate  d’alumine 8‘ ......................

— de soude cristallisé..........
A cé ton e  en touries 58"...................
A c id e  acéticiuo crist.........................

_  _  80» B. G ..................
_  —  40“ B. G..................
— borique poudre...................
__ — cristallisé...............
__ -  paillettes................
— chlorhydrique pur.......

20/ 22“ ordin.

les 1 0 0  kil-

citrique... 
fluoriiydrique.

— lactique bO'
— nitrique jaune 30»...............
_  _  — 40“ ...............
_ — blanc 36»..................
_  _  _  40»...................
— — pur 36»....................
_  _  — 40»......................
— osalique................................
— phénique cristallisé...........
_  — liquide am bré..,
— phosphorique blanc indust.
_ picrique cristallisé,..............
— sulfureuï..............................
— sulfurique 33“.......................
_  — 60“.......................
_  __ 06» ordinaire . . .
_  _  56“ pur...............
_  — au soufre...........
— tartrique............................

A lbu m in e d’œufs............................
— du sang..........................

A lc o o l  pur 90“..................................
— clcnaluré 90»..........................

A lu n  épuré........................................
— ordinaire..................................
— de chrom e..............................

A m id o n  en marrons.......................
— de blé fleur........................

A m m on iaque du gaz 22»...............
_  liquide 28/29»..........
__ pure.........................

A rsèn iate  de potasse pharm.........
— de soude.........................

A rsen ic  en poudre..........................
B en zin e cristallisable.....................

_ lourde industrielle..........
— type régie........................

B i-carbonate de potasse...............
— de soude.................

B i-chrom ate de potasse.................
— de soude.....................

B i'O xyde de baryum......................
B i-sulfite de chaux M»...................

— de soude 3b»...................
B o ra x  cristaux..................................

— poudre....................................
B orate de manganèse.....................
Camphre en pains..........................
Carbonate d'ammoniaque.............

— de soude cristallisé.. . .
— do magnésie.................

Carbure de calcium.........................
Cèrésine blanche............................

— ordinaire............................
— jaune..................................

Céruse broyée surfine.....................
— poudre fine...........................

Chlorate de baryte..........................
— de potasse........................
__ de soude...........................

Chlorure de baryum.......................
— de calcium fondu...........
_  — desséché. . . .

de chaux 105/110...........
— de zinc exempt de fe r ..
_  — ordinaire............

le kilogr. 

l’hectolitre 

les 1 0 0  kii

le kilogr. 

lesdOOkil 

l’hectolitre 

les 1 0 0  kil.

les 100 kil.

30 Chromate de potasse...................... les 1 0 0  kil.
40 D extrin e ............................................ —

175 E ther su lfurique 56»..................... —
155 60»..................... —
HO 62»..................... —
60 65"..................... —
74 G élatine blanche.............................. le kilogr.
69 G lucose cristal.......................... - •.. les 100 Kil.
84 — massé.................................. —
40 G lycérin e pure 30»..........................

__ blanche industrielle 2 8 “
—

8 50
290 — blonde............................ —
il'6
135

H yposu lfite  de soude photograph. 
__ cristallisé industriel..

31 In d ig o  en pâte.................................. le kilogr.
37 Io d e ......... - .......................................... le kilogr.
32 L ith aree  on uaillettes et poudre .. les 1 0 0  kil.
38 L essive  de potasse 36».................... —
50 — de soude 36»...................... —
60 M agnésie calcinée.......................... le kiloar.
80 M anganèse en grains (oxyde)----- les 100 kil.

160 — en poudi'e..................... —
31 — riche.............................. —
75 M éthylène lype régie..................... l’ iiectolitre.

323 M in iu m ............................................. les 100 kil.
8 N aphthalino blanche..................... -
5 75 pailloltes....................... —
6 75 N itrate de baryte............................ —

10 — de potasse.......................... —
35 — de strontiane crist............. —
16 N itrite de soude.............................. —

300 O rp in ................................................... —
6 50 O rseille .............................................. —
2 20 Oxalate neutre de potasse............. —

26 50 O xych loru re  d’élain....................... —
50 O xyde  de cuivre..............................
20 —  de fer noir............................
14 50 — — rouge........................ —
40 O zok èrite .......................................... —
42 Paraffine raffinée............................ —
56 Perm anganate de potasse........... —
40 P hosphate de soude industriel. . . —
60' P otasse d’Amérique vraie............. —
80 — caustique.......................... —
3 — perlasse............................ —

75 P russiate jaune de potasse........... —
40 Sel ammoniac pour piles.................

— blanc...........................
—

60 —
48 — de soude 90/92............... —
60 — — Solvay 80/85 .. —
85 Silicate de soude............................ les 1 0 0  kil.
30 — de potasse........................ —
78 Sou de caustique 70/72.................... —
58 —  — purifiée............. —

120 Soufre en canons.......................... —
10 — fleurs............................ —
17 — précipité....................... —
42 Sulfate d’alumine.......................... —
45 — de baryte...................... . —

175 — de cuivre ..........................
575 — de fer cristallisé............... —
110 de magnésie...................... —
12 — de manganèse.................

— de n ickm ..........................
—

70 —
00 — — ammoniacal..,. —

300 Sulfate de soude neutre............... —
250 anhydre...........

— acitie..................
—

200 —
60 Sulfate de zinc aiguilles............... —
58 Sulfite de soude cristallisé........... —

180 Sulfure d’antimoine...................... —
100 — de carbone........................ —
115 Sulfure de sodium.......................... —
20 Sulfo-carbonate de potasse........ —
14 T annin  à l’éther............................ le kilogr.
29 — â l'alcool............................ —
20 Tartre blanc crème......................... . les 100 kil.
S

19
V erdet raffiné..................................

2 73

12 50 
100 
175 
140

50
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